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TRANSFORMATION. 
Contenant trois anciens traidez 
enrithme Françoîfe. 
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La fontaint (!es amoureux de fcicncer 
A utheur I. de la Fontaine. 

Les rcmonftrances dé Natuté a l’Alchy- 
miftcÆftant: aoéc la relponcc dudid 
Alchym. par Ldc Mung ’^afcmblc 
vn traidé dc lôn Romant . t Rofe, 
concernant ledi^ art. 
le Sômairè jPiiilbfo|>Iiiquc deN,Flamd. 
AuccIadcfFenfed’iecluy artj& desho* . 
neftes perfonnages qui y vacquent: 
Contre les cfForts que I. Girard met à 
les outrager. 
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Gens de bon, cœur,noftre veia» 
Donner ne vous doit dciplaifin 
Si vne fois aucz çogneuë 
La vérité cachée & nue 
EnnoseTcirits aurez plaiûr, , 


-x^VX LECT.£VR^, 

5 Es iours paiTcz, amîslcdears, 
t font venus en mes mains trois 
i petits liures touchant la tranf- 
P'formation des métaux , an¬ 
ciennement compofez en lithmc Fxan- 
çoifc par autant.de -bons îrtirhcurs : lef- 
quels i’eftime-fi dclcélables & proffita- 
bks, qu’ils méritent bien cftre leuz.pria- 
. cipalemint par ceux qui ayment tcHc 
ftience.Et pourcc que paraurmt les exem¬ 
plaires, d’keux eftoyemü-rares, que plu- 
fieurs devraient en yaio de les voir, vous 
poauez cognoiftre quelle aiFcfliion m*a 
. cfmeu à prendre peine qu’ils vous fuflen» 
,|)ubIiquet»cBt prefentez, ie-dj , moyen¬ 
nant l’aide de véritables copies eferites à 
la rtiain, beaucoup mieux ageantez & 
<orrefts,quc de ma part ne les auoit onc- 
ques trouuczfcparément. Mais ie penlc 
qu’il cft conuenablc ) de dite kyquelque 
, autre chofe de chacun d'iceux, pour tous 
: donner plus de contentement. 

Le premier qui cd appelle la Fontaint 
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Af% lECTSTRS 

L» fon- des amoureux de fciencc, fut compofé 
taine de$ l’an 1413. par lean de la Fontaine, natif 
(•/»()«- de Valenciénes en la Conte de Henault; 
reu» d0S(. a. efté cy deuant imprimé à Paris 3 ; 
ffit»e0. à Lyon:Mais fçaueî-rous comment?Vé¬ 
ritablement çà, & Ià> trop corrompu, Si 
amplifie de plufieurs cKofes fupcrflue$.& 

. fortes, tant au regard du Cens > que de la 
titlime ! Lçrquclles y auoient efte entre- 
jîif fleçs.par la libéralité de quelque igno, 
rant,foubselpoir d’auoir partaudiâli- 
nr?. Or vous veux-ic adueitir , qu'ça j 
tranferiuant & drefiantee noftre ex^plai, 
re, n’ay fuiuy vne feule copie imptiroeç ; 
^ ou clcripte àlamaiiiîà'çaufcdcsfaates 1 
(8f erreurs çftgns cri chacune 4 <j celles 
que r'ay peu recomirerî mais de toutes 
leur? meilleures pièces aircmblees, & ; d | 
msn lugcnjcntjou befoia çftoitje miett? 

, qqc i'ay peu corrigées,l'ay rendu tel qifil 1 
.e(l i touiipurs fuyant Cfl cediéf liurc;?? 
és autres, 4 e fairç(par mon labeurjauclîa 
tort aux autheurs, ou leéleurs d’i'ceus, 
P0sfim f^ant aux dluerfes iinagcs des fours ÿç 
yaifiTeaux, cftans és imprçlFwns de tyon, 

JC les ay laifiTecs comme non pççelfaîrcsî , 
mais, que plus cft , adiouftecs contre la 
fentencc rfiefine de rautheurd’iccInyÜ* | 

• Hrc,qui di 4 (f.iç! page i.Vcrs j S. j 


A t X t i e t E t à s'j J 

Pn métal en vn[eut vaijfel. 

Te cenuient mettre en vnforneh^t. 
loind qu’il neft.faide aucune defcrî- 
ptioü ou mention delHicls fours & vaif- 
fcauxjés vieux cxcmplaires,lerqucls n®üè 
âuons vcu efciits à la main.- 

Au fécond liurc qù’ôn n’aüoit cncor'cs 
împrimd, cft premièrement introduire fnoflran. 
nature,remôftrant. à l'Alehymifte la dif- 
fcrence de fes elfcâ:s & de ceux de l’art: „atu, à 
afin qu’il puifTc trpsuer ce qü’il cher* t'Alchy^ 
che, en prenant' & fuyuarit la voye natu- 
relie : & apreSilcdid Akhymiftcjlüÿ fai-- 
fàftt reipontfé pmdcnie^', Ôn l’appclloit ^g 
communément, la complainte de natu¬ 
re : pource que fautheur lüy faidt com¬ 
mencer fa liaranguc en fe doulourant. 

Qriâtau nomd’iceluy authcur,lcs exem¬ 
plaires que i’ay veu nc'le portent entil- 
tre : maisreflirac , auec pluficurs autres, 
que c’eff lean Clopinel, diél de Meung, 
d’on il cftoit natif i encores que ie n’ayc 
oublié le palfage de cedift liurc, où il eft 
efcrit(f.38 pag i.verf pcnult. 

Comme tu peux vôtres Ramants 
!>« lean de Meu»g:qui bien m'appremis 
lât tant les Sophifies rtpreUue. 

A I 



Avx ttCTEVR.5. 

Car cecy eft diâ: foubs le perfonnage dtf ■ 
Nature : & l’en peut femblablement voir- < 
entre ce que lecli(ft de Meung ha compo- 
fé, fuyuant G de Lotis , au Romant de 
la rofe, que Amour , qü’il fait là parler, . 
tient très-honorables propos de luy mef- 
mc.Ccft apres auoir did,. 

CyfirepofimGHîBaumt, 

Dont U tombem fait pl 'in de h mime i' 
D'encenstdemyrrhe^d'ahes, 

Tant m'» feruy,fMit m'a lotS'^ 

Ou s’enfuit, 

Et puis viendra UanChepini t ’ 

Au cœur gentil,au cüeur Ifnel, - 
§lui naifira dejfus Loyre à Meung^ - 
Lequel à foui aieun 

Meferuiratoutefavie 
Sans auariee 0^ fani enuiey ' i 

Etferafifage^fthon, ii.i; 

^'il n'astroit cure de rai fers, i , ; 

§!teimes oignemens hait o^htafme, 
Combien qu'ilsflairentpiis que bafme,^ci 

l’ay aufîi extrait & ioind au dcfifuCdiA 
liure, vn lieu d’iceluy Romant,auquel le- 
did de Meung trak 4 e manifeftement de ' 
l'art fufiid, & à caufe.duquel fcul, plu- 
ficurs 


Arx tEc'TïTRS. 4 

Ëeiirs achètent ledift Romant. Apres cft 
fdyuant le petit teftament attribue à Ar- 
nadt de Villencufue. 

Le troifieme liitrc ( qui lï’auoit para- SoMnai- 
nant cfté mis en lamiere) e(l intitule le re Philo- 
Sommaire Philofophiquc de Nicolas ftfhique 
Flamel : quiflëriflôit l’an ,i 5 9 j.& 1407. de.tJ.F-U 
comme il appert cncores en la ville de moi. 
Paris à S. I flhocent és monumés des deux 
arches oppofites, le cyipitierecntEC elles, 
qu’il fit alors faire. Rn l’vne dclquelfes 
{ont, outre autres chofes, érigées les ef¬ 
figies de deux Serppns, ou i dragons, Sc 
d’vn Lyon, fuyuant la defeription que 
d'iceux il a faift en ce liurc, fol 60. pa¬ 
ge 1. vers t. & fol. 6 ï. page i. vers t j. 

Or croy-ie bienqiae vouaxte mefprifcrcz- 
ccfdifts autheurs pour leur ftile; car en- 
corcs que leurs vers né ayent, quant aux 
inots, la gra<»de ceux de Ronfard,oa de 
plufieurs autrespoetipSde noftrc temps,, 
c’eft aflez qu’ils enleignent chofes ex- 
quifes & precieufes, lelquelles font fou- 
uent cachées foubs quelque vil habit.En- 
cores fera-ce humainement faiél de les 
exeufer tous, ou aucuns d’iceux, des fau¬ 
tes qu’on leur pourroit attribuer, & en 
charger ou Iç temps, ou la perplexité & 
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AVX tKCTEVRt^ 
difficulté de la matière fubiefte , ou bien 
les vices des evcmplaires corrompus, i’ay 
adioufté à la fin defdifts liures, vnc de- ‘ 
fenfe de ceftè dîftc fciencc : contre l’ou- 
frageufe epiftre de l. Girard ; à fin qu’il* 
fbyent moins fubicéts aux outrages de 
quelques lâgardseftoiirdis,& plusagrca- 
blcsàpluficurslionncftcsperfijnnes. Or 
fi en quelque endroiét ma peine vom 
peut profiter ou plaire , iouy^z*»en 
iooycufement, r , 
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LA FONT AINE 

DES^ AMOVREVX 

de fcieflce ; cotnpofec par 
lean de la Fontaine de Va- 
Icnciennesjen la Comté de 
Hcnaulc. 

E fat au temps du mois de Map 
flî*'^”doitfouirdueilf^efmayi 
[ S^ue i'entray dedans ^'w vergier 

Hont Zephirtis fut sardinier} 
§^and deuat te iardin pajfoye} 

Je nefiois pas vefiu de foje: 

Mais dè pauutes draps maintenu} , 

Pour n’appareit en public nu. 

Et m'esbattant auee deftr ' 

De chuter ioing mon deJplasfr} 

Ouy vn chant harmonieux 
Deplufeurs oyfeauxgracieux, 

Aime ieteguŸday l*entrée 
t)U iardin s^ui etioiffermee. 

Mau tofnmitüAViH'é ttiimd 

A 
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C A FO M T A t N E 
Zephirtu tofl U defferma: 

Fuis fe rtfira,pAr effe.St ■ 

Monjlrmi qtTtl nauoit cel»faiW.: 
Et quand ie vi% celle maniéré^ < 

Ve me tiraf vnpetf arriéré:, ^ 

Et. en apres enrray dedans^ 

T>u iour n'amis mangé des dente, ■ 
l'amye grand fisf ^ grand faim. ' 
Mais porteü attecméy du pain, , r 
S^'amisgardé'Vne fepmaine... ;, 

Lors apperceuvnefo'àtàmé. 

D'eau tres-clere,pure fine',.^ 
flui efloit foubs vne aubeiftne,: 
loyeufementempres majjis. 

Et de mon pain foHpes y fis : 

Puis ni endormis apres manger 
Dedans ce gracieux vef^efi . 

Et félon mon entendement, 

Udormy ajfez longuement-. 

Pour la plai fance que prencye 
Eflant au fonge que fongem. ‘ 

Or pourrez fçauoir de mon fongéy 
Et s'apres- le trouuay men fonge. 

Il efl vray qu'tl me fut aduis, 
flue deux belles dames du cler vèit,^ 
Semblables à files de Roy 
Au regard de leur noble arroy. 

Vers moy s'en vindrent doucement- 
St ie lesfaluë humblement,. 



, AMOTREVX PE SCTENCÏ.- Æ 

I -gn leur difantfillufires Âtitnet 

Dieu votes fauf ^ de corps ^ drames, 
plaife vom a tney vos noms dtré,. 

I Ce ne me vueiüen efconduire. 

I Vvne rejpondpur grand plaifance 
Ami i'ay knom Ccgnot^kare: 

Voici Ruifin quoi'uccempaignei. 

Soit par monts,parvaux,par campaignci: 
hlle te peut faire moult fage. 

Alors entendant ce langage; 

Etcuidant esherefueiSel' 

D'vn cas fies fort efmerueiBe': : 

Car ijjir veis la fontaine, 

^i efi tant aggreable faine. 

Sept ruijfeaux que Veu ie nauoye,.. - 
M'eftant couché en ceÜévoye, 

Lefquels niauoyeni ffort rno'ûillé: 

§lue t’en efo*e tout foiiilléi 
Là s'efandoit l'eau à foifont 
Adonc priay dame Raifon, ' 

§!ui efteit otite Cognoijfance, 

Me dire la fgntfiance 
De la fontaine'^ des ruijfeaux 
Çlui font fplantureux ©’ beaux 
Et à qui efloit lepourprü, 

I tous coftez, hien entreprit 
D'arbres ^ de fleurs cdoraatet 
Arroufez- dès eaux courantes, 

Rn forte que pareils iamaiM' 

N#- 



t h t o is f A t ItÈ DÈS 
Hé me femhloit àuoir veu. Mais 
Mlle me diêl trefdoucement 
Mon ami tu ff auras, comment 
Va de ce qu as Jtgrand dsfiri 
'Efcoutemoy tûut àtoifir, 

jB» la Fontaine ha une chofe, ^ , 

§^i eft moult noblement enclofe. 

Celuy qui bien la cognoiftroitf 
Sur toutes autres l'aymeroit. 
g«< la voudroit chercher ^ querri,' 

Et puis trouuee mettre en terré 
Et fecher en menue poudre, 

Puis arriéré en fan eau refoudré, . 

Mais que fujfent-.auantparties, - • *, 

Puis afjemblees les parties, 
la terre mettroiipourfîr 
En l'eaue que la doit nourrir ■ 

il en naifiroit une puceÜe 
. Portant frùiFl à doublemarhmeUé, , ' 

Mais qu'on oflafl la pourriture, 

Dont elle ne fonfruit n'a ha-çttre: 
Lapucelîe dont te dmîfe 
Si poingt ^ard en meintéguife: 

Car es l'air monte,en haut volant - 
Puis defceiid bas, à Tal coulant. 

Et en s‘eh d'efcendant Paonne, 

Maon qUe nature luy donné. 

C'eftvn Dragon qui à trois gofitési 
titmilîeufes ^ iartiais faoultsi- 

■ 'fêtti 


AMOVRETX'Dî' SClENci. J 

ftutMtourdeluychafcunrtit, Alî« 

JJenHtronnunt »inji qu’en rue, Mais au|t 

pPHrfuiuuntpitrforte chajfe - f*’' 

Tmtquegr^eçouurefrfrep, 
flue (encireijî l'en^m, QreiTe 

Vuhleoomprep ^ lemen^Uef que Juy 

Zde r enfante mefmemeat; couutc U 

(Ce fe fait amoureufement; 

Pim pHiJfant que douant grandfentmet î 4 ^is%f. 
Puis le boit tomme tut depmme. ' fus tuy 

Ainfil’enfant kfaman'tere, ■ faut que 

Souuent mit r'enfante arriéré, loncbsf- 

Tantqueplmelerep'queÇllïriflaU fc&c» 

Pour vrayiefait en èfiytdl, 

St quand il o/i atnfi lutjdnt,' • 

Sn tout moult fort 0>pHijfant, 

Jl pen[e deuorer fa mtre^ 

^i ha mangé finfrere ^ pert, " ‘'■ 

'Amficommed’alaittet^eouué 
St tfragon lefierde facçuüe\’ '• ' 
Samtere^wdiiifijm^tiéfparf, ' ' ■[ 
^elH^aide,aprOs te départ, ;* 

St puii h deUaHh trois goules, 

^i l’ont plus tofi prins quegatgoules, ’ 

Mors tfi li plut fort du monde,, . 

Jamais n'sf rien qui le eonfinde, 

MerueilUiuxàl ejt i^puijjant. ' 

Vne once en v4ûfeent 'd*br p'efant. ' 
ffefivnfsHdtteihmtùrr, ' " " 

U«V7 


lA FONTAINE DIS 
^§iuilpajfe toute pourriture. 

Et tranfmue en autrefuhfiance, 

§lumt qu'tlattaint à fafemblante. 

Et guerifitn/Hadie toute, 
Apoflumt-flepr^;^ goutte: 

Et es vieux corps donne ieune^e. 

Et és ieunes.fens, ^ lieffe. 

C'eft ainfi'que deDteumiraclei 
Ce ne peut faire le triade^ 

Nf rieri qui foit foubs Ciel troHué, 

■ Fors ceci,qui efi,elprouud 
Par les Vropfjttçs anciens, \ - . 

EtpardoSleursPhificiens, 

Maison ne l'efeplus enquerre. 

Pour peur des Seigneur de la terre, 
Onques maie n’suluint tel mefchiéi 
Car ce faire onpeut fans pechti 
Moult de Sages fiVontaymé, 

Maudit far,qui l’hadtffamo, 

Lon ne le doit-onc receler, . 

§iu'dceux qui. veulent Dieu aynén V ^ 
Et qtu bien aiment,ont viBeirt ' 
Pour feruir Dieu,ayifner,ou croire. 

Car cil à qui Dieu dottne ej^aee. 

De viure tant.que en quelque plact 
Il ait ceÙe eeuure labouree, 

■■ A de Dieu la grâce, impetrea 
En foy, fâches certainement, ; . 

-yDomprier doit demtement 



-AHOVREVX , DE SCIENCE. 
’Ptur Us fiinSis hommes qui l'ont mife 
£» efcrtt félon leur deutfe, 

Fhtiofofhes ^ Suinàs prud’hommesi 
Dent se ne fcuy dsre les femmes, 

Mais Dieu leur face à tous merci, 
g«; ont duurè iufquesia: 

Et ceux qui aymem la fcienee, 

Dseu leur doint bien érpatience, 
Scauoir dois que celuy Serpent, 

^e te t'ay dit ptemserement, 
Eftgouuerné de fépt'Rüiffsaux, 

^ui tant font amoureux ^ beattx, 
Ainfil’ayvosilu figurer. 

Mass autrement le vueil nommer'. 
C'ef vne pierre nobU ^ digne, 

FaiHe par fcience diuine. 

En laquelle vertu abonde, 

Pliu qu’en nulle qui foit au monde: 
Trouuee ejf par Aflren omie. 

Et par vraye Philofephie. 

Elle prouiem en la montaight 
On ne cràifl nulle chofe eflraignel 
Sachez de véritéprouuee, 

Flufieurs fages l’y ont troussée. 

Encor es la peut-on trouuer 
Far peine de bien labourer. 

Des Philofophes efl la pierriere 
- flue tant efi amOureuje chere, 

•^sjémeat on U peut (sueir: 
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Alias 
On trou- 
ue quelle 
croift ea 
haut. 


auccques 
tout ce 
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vaut mieux que ml auoir. 

Mais peine auras moult tnduree, 

Âuant que tu l’ayes trouuee. 

L'ayant,n'auras faute de rit» 

§}u’tn trouuee» ce monde ferrie». 

Or reuenonsk la fontaine 
Four enfcauoirehofe certaine. 

Celle fontaine de valeur, 

E.fi à vne Dame d'honneur. 

Laquelle efl Nature appellee, 

^i doit efire moult honorée". 

Car par ede toute chofe eflfaiSie, ' 

Lt s'ette yfautyttfieji deffaiBe. ' ' 

Long temps ha quejuft eflahUe, ^ ‘ 

Celle Dame ieVous affe; ; 

Caraujft tofltque Dieu eût faits * 
hesElemens qui font parfaits, 
Veau,l'Air,laTerre,fy'U Jeu, 
tiature enfoui parfaire fk. 

Sans nature ne peut pus croifre, 

Dedans la met lapeiiiéoiBre. 

Nature ef mère h la toitde . / ' " 
De toutes les chofes du tnon 'de. 

Noble (hofeef que de Nature. ' ‘ 

Moult bien y pertklafigure 
De l'homine,que nature ha faiHe, 

En quoy de rien ne s’ejl meffai^^e: 
Aupfait4l en. plufieurs chofes, 

§P}i par Nature font defcUfes, 

Oyfeanxi 
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AMCyRtVX DE SCUNCf, 
Ojfeaux,arbr.èsJfeJlfs.fleureUeîy 
Du tout par 'Sature font faites: 

Et ainfi efl~il des métaux, 

§lui ne fmt pareils ny efg.aux\f. 

Car far elle mtftne fefont, 

Dedans la terre bien f refond: 
Defquels flujs k plein conteray 
ffjuand K ature te tneniîreray, > 
Laquelle ie veux que tu voye,, 

Jfin qtie mièux fuyue. favoye.- 
Et fin fintier en la tienne ceuurei 
Car il faut que la te defiouure, 

Ainfi que tels propos tenoit,, 
le veis Nature que vernit. 

£/ alers,fans'faire delay, , i 

Droiâi encontre elle m'en aïïay 
Tour ta faluer humblement. 

Mais certes tout premièrement ■ 
Vers moy feit inclination. 

Me donnantfâlutntion. 

Lors RaifiiB'diH , voici Nstiure: 

A l'aymer mets toute ta cure: 

C^efielle que.tefera eBre l ' 

De fin cuurage prudent maiilre, ■ 
le l’efcoutay diligemment: 
LteUèfepritfagemént 
A me demandêtél'eîe i'efioyt^ 

Mt quen ce liu là ie qmroye :. 

Car il efioit beaucoup fauuage. 



St pour les non clerci plein d'ombrager 
J3ame,dirie,par Dieu de deux, 
le fuis venu ci,comme deux, 

§lui ne fceùt en quelle part, aller^ 

Pour bonne aduenture trouuer. 

Mais ie vous diray fans attente. 

Et en bref propos mon entente. , 

Vn moult grand Prélat veyiadis, 
Sfauant,clerc,prudent ^ fubrils, 
^iparloit en commun langage^ . 
Ainfs que fais maint homme fage . 
Du fcauoir de la mededne 
flÿ'il faifoittref haute ét' tref-digne. 
En demonflrant fes excellences 
Par moult grandes expériences. 

Des Philofophes fp leurfdene» 
Deuifoit engrands^euerence. 
hienauoiteSiéal'efieUe. 

Alors fus mis en vne code 
Ardente , d'apprendre (y fftmow 
Chofe meilleure que tout audn 
Etde luy demander m'aduint. 

D'où premier la feiencevimi 
S'eneferitô'nlarencontta 
Ex qui fut dLquida monftra', 
îlmerefponditfansideiay 
Par ces propos que vous, diray, . 

Science fi eft de Dieu don, ' 
^ivfentpar inJ^irathm * 



AMOVREVX DB SCIEHCE, ^ 
^nfi eft fctence dormee 
J)eDteu,Qt>etil'hmmeinS^iret% 
MtttsAuecceafprtndcnbien 
Al'tjcoUeparfonen^ien, 

Maiiauant qu'im lettre fufi vend 

Si epett lit Jaence J feue, 

turgem nontUtc5,m(tü inlpirei ,, ' 

§lui doiuent bien ejtre hvnore^ 

Car plufieun ont tramé /fiente, 

Par ladtuine/apienfe; , 

Et encore eft Dteu tout puijfant 
f our donner à fan V ray feruftnt 
Science telle cfu'il luy plaiji: 

De^uoy àplupem flerci dtplaifi. 

I>ijans çfH'ancim rlePfip/fynt, 
S'iln'aeftéefludiant, , 

$lÿi u'opmaifire it art,ou de0ettr, 

Entre clers refait ptH d'honneur. 

Et de ce let doit^on blajmer, 

^and auttnyne ffauem h'ùeri 
Mais ^ui bien punir les vaudraitt 
Les liuresaper leur.faudroit, 
Làferoit.feiencefaslUe ^ 

En flupeurs elercsyn'endeutetme ;., 

Etpas neleferont és hit, ... 

^ s font rondeattoe 0> virelais. 

Et ^ui panent metrifier, , 
Etpluheurs cbafis ^ue meliier 
^tnthtfinintosgens à deitfire,, 

E i 


* tk TON T A INE DE-S- 
^'ils ne treuuent pas en leur liure, < 

Le Churpentier, ^ le Majfo» 

N'efludient que bien peu, no» 

Et fi font (tujfi belle vfine^ 
§lu‘efiudiitnsettMedeei»e,. 

En Loix,t^ en Thevlogie,. 

?our auoif pratiqué leur vie. 

Dés lors fui grandement éprit,. 
D'emploierdutoutmeseppris, 

Tant quepar veaye experienee, ■ „ 
Auoirpeujfes la cagmijfaneey. 

De ce qae maint hmme defirty 
far grâce dufouueratn fire .. 

Mon conte raifipt ^ nature. 

Bien efcôutoient ie vous afièure» 

Fuis à nature di. Madame, 
MelOiteufiours de corps ^ damer ; 
Smenyrauail voulant apprendre ~ 
%c.ienee,0U4ie}uiffe méprendre, . . 
Feunanoir honneur en ma vie,, . 

Sans ee.que trulfait enuiei • 

Car tout mon bien kvueU wquerret . i 
Comme les Laboureurt de . terret:, i i 

Laterrefouir^houere 
Etpuisfafemencefimen- • 

Comme font ietvrakJdtbeureurs^ > 

§lui font leurs biens leurs honneursu. 

Ft peur cela prier vous vueil, 
vous me diStes devox, VHtil, ; 


Corn'. 
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Comme on nomme celle fontaine, 
tant eft amoureufe ^ faine, 

EUe reffot^,amy de voir 

Tuisquedcprfzlefcauoir, 

Elle s'appelle,pour le mieux, 

Lafontaine des amoureux. 

Or te doit-ileftre notoire 
§ued'’puit Eftè nojîre mere 
l’ay gouuemé ttetout le monde. 

Si grand comme il ejl h U ronde: 

Sans moy ne peut chofe regner. 

Si Dieu ne la veut infpirer. 

Moy qui fûts nature appellee, 

Vay la terre enuironnee. 

Dehors,dedans,^ aK milieu: 

En toute chofe peins mon heu, • 

¥ar-mandement 4e Dieu le ?ere, 

De toutes rhofes fe fuis mere, 
ui toutes ie donne vertu, 

'gans mey n«ft rien,ne oncquesfu,^ 

-Chofe qui fit fous ledel trouuee. 

§^ui par moy ne foitgouuernee. 

Mais puis que tu entends raifon, 

Je te vueil donner vn bol don, 

Var lequel,fi tu vj.ux bien faire. 

Tu pourras Varadis acquerre. 

Et en ce monde grand'rjehejfe. 

D’on tepo urra venir nablejfe. 

Honneur grande Seigneurie, . 

B 4 
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toute puijfttnce en t» vie: 

Car en ioye tu l'vUrdt, 
ît meut de nobles faiês verratf 
Par telle fontaine ^'cauernei 
'^i toAt les fipt rtiifmxgouutme. 
Us en viennent-dijl chofe claire. 
Mais de la Pontiüne fuis mere, 
XaqueUe ejl douce comme miet. 

Et aux fipt Plaüete s du ciel, 
Comparée i]î:/caùoir Safutne^ 
iupiter mars ^ la Lune, 

Le Soleil, Mercure ^ ViènUst 
Entends bien,tu y es tensis. 

Lesfept P lunettes que i'ai diB 
Accomparons fans contrediB, 

Aux fept métaux venans de terre ' 
U»» tous font faits (fvne matière, 
Lor entendons par le Soleil, 

^i efi vn met ail fans pareil. 

Êtpuis entendons pourVargent, 

Luna le metail noblepigent. 

Venus pour le cuiure entendon. 

Et aup c'efi moult bien fin nom. 
Mars pour le fer,^ pour l'efiain 
•Entendons lupiier le fain. 

Et le plomb pour Saturne'en bel, 

^e nous appelions or mefil, 
Mereurius efi vif argent, 

<^i Atout legoHUernement, 
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3es fept metdux : car ceft leur mtre. 
Tout ainji que fi les compere: 
é^ui les imparfaits peut parfaite. 
Jpres le te veudray remetraire^ 

Or entends bien que ie diray, 

Tt comme ie declarerjsy 
La Fontaine k dame Flaturef 
flÿe tu vois ci près en figure. 

Si tu fpais biesi Mercure mettte 
Fnceuure comme dit la lettre, 
Médecine tu en feras, 

Dont paradis puis acquerras, 
uîuecques l'honneur de ce Mondcj 
Ou granit planté debien abonde, 
Scauoirdois par Afironomie, 
Ftparvraye Fhilophie, 

§iue Mercure efi des fept métaux. 
>La matière, éo le principaux: 

Car par fa péfant eut plomb ajfe, 

' Se tient fous terre en vne majfe, 
Nonobflant qtfelîe eft volatiue. 

Et és autres moult conuerfiue. 

Et eft ^jui la- terre trouuee. 

Tout ainfi comme eft la roufee. 

Et puis en l'air du Ciel s’en monte, 
Moy Nature le te raconte, 

Et fi apres peut conceuoir. 
flÿi en veut Medecine auoir 
Mercuriale, énfonveffel. 
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Le mit tm dedans U fourmi 
Vour faire fuh limât ion. 

6^1 efl de Dieu vn npbh doo, 
Laquelle te te veux montrer 
A mon foutfoir'.^ figurer-. 

Car fi ne fais furs corps amet 

J a ne feras bonne alm'agame, 
ü'auffi bon paracheuement. 

Mets y donc ton entendement. 

Or entends fi tu veux fcauoir, 
(Mieux vaut bon fens que nul atioir) 
Pren ton corps ^ en fais, ejfai. 
Comme autres ont faiSl bien lefcai. 
Ton ejjprit te faut bien monder, 

Ains que pu’fies incorporer. 

Si faire veux bonne bataille 
Vingt contre fept conuientfans faille, 
. Etfitoncorpsnepeutdtfiruire 
Aliaj Vingt,h ce pas il faut qu'tl meure, ■ 
ta, Si efl la bataille première, 
ùonttcsô- De Mercure très-forte rfi-fiere,.- 
Jient, &c. yfpj,g^ rendre lui conuient faire, - 
An fois qu'on en put fi rien at traite. 
§luand à ton vouloir tntrepris. , ; 

R endu fera, lors efiant, priit , • . 

Si tu en veux auoirraifo». 
L'enferme» as dans laprifon» 

D'où il nefe puijfe bouger. 

Mais d'vn don le dois foulagen 
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Ou pour toy rien ne voudra faire, 

T»nt que Uty feras le con traire, 
ht fiJ aire lut veux plaifir, 

U le te conuient ejlargir. 

Et remettre en Jonpremier eflre^ 

Et pûurce feras tu fon mitifire: 
Autrement fifauoir bien ne peux 
Cequetuquiers,^ quetwveux, 

~M iis par ce peint tu le fif auras, ' 
Etàtouttonfliiifirvtendras,- 
Mais que tu faces de ton corps 
Ce dent te fais^^ci le recors. 

Taire dois donefans contredit, 
Vremier de ton corps elprit. 

Et l’ejprit reincorporer 
Enfin corpsfanspoint feparer. ' 

Et fi tout ce tu ne frais faire. 

Si tu ne commencep.'int Tajf lire. 
Apres cefie coriiunliicn\ 

Se commence operation, 

De laquelle fi tu pourfieux. 

Tu auras la gloire des cieuxl 
Mais tu dois feauoirpar ce Hure, 
^ue moi NarUréie delture, 
le Mercure du Soleil, 

N'efipas à la Lune pareih 

Car tûuftittrs doit demeurer blanche, 

Vùitr faire chofe a fa fembhnee. 

Et celïtt qui au Sol-il fort, 
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te doit rejfembler en apfert: 

"Car on le doit rubifler: 

Et ce efl le labeur premief. 

'Etpuis ajfembler les peut-on 
domine tav dit,en ma maifon 
Cy deuant que ta as mye, 

^i te düittreuuer en l'ouye. 

Et fi ce ne fçauoU entendre: 

En ton labeurpourroisrne^rendre: 
Et à l'aduentureperdrois 
Long temps,^ envain l'vferofS. 

Et s’a mon dit ffois laboUrer, 
'Seurementy peux procéder. 

Or as tu vn point de cefie œuure, 
§lue moi Nature te defcotsure. 

Si te faut par bonne raifon, 

Faire apres congélation 
De corps i^d'efpritenfembîe, 

Tant que l'vn à TautrertJfemble^ 

Et puis te conuientpar bon fens 
Séparer les quatre elemens, 

Eefquels tous muueaux tu feras. 

Et puis en œuure les métras. 
Premier tu dois le feu extraire, 

Et l'air aujfipour c'efi afaire. 

Et les cempofer en apres. 

Cote dits cy par mots exprès, 

■la terre é* l'eau datttre part. 


14 


AMOV&EVjc 08 SCIENCE. 
teruenf mculr hte”. à celui art, 

•£tAuJfffait iaiiuinte ejfejice: , AP*® 

Car ceft de »»firefait la cence. Et en fai» 

. fluand tu <*i les quatre freuuez, ^*nt. 

» Zt l'vn de l’autrefef>art^ Al.Seiéce. 

' jiinfi que t'ai dit par dejftle. 

Ton faidfera demi conclus. 

Orpeux proceder-moiennant, 

$^e tu faces ce quedeuant 
le t’ai en ce chapitre dit. 

Tu le mettras au four petit, 
iJela s’appelle mariage, 
fluand il efi fait par homme fage'. 

E? aufi c'ejl moult bien fon nom. 

* Or entende^hien la raifon: 
Carmafculmefifortliabie 
Auecfhninin amiable. 

Tdt quand purs nets font troHue-^l^ 

2tl’vnauec l’autre a^emblex.. 

Génération fort certaine. 

Si que cejivnœuure hautaine. 

Et qui efi de grande fubfiance. 

Ainfi eh-il,d'autre femhlance. 

De maint homme,^ de mainte femme, 
flui ont bon lozét^onne famé, 

Var leurs enfans qu'ils ff ment faire, 
hont chacun doitprifer l'àfiaire: 
î)'oifeaux,de hefies,& defruiSs: 

Autrementpnmiüe tepuisi 


Mette^ 
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^Mettez d’vnat’bre h [émince ' 

En terre pour bonne f ùenee: 

Apres taputrefuSlion, 


■En viendra gereerution. 

Par le froment le peux feauoir, 

§lui vaut mieux que nul autre auoir, 
Semant vngrain, en auras mille. 

Là ne faut eflre moult habile: 

Ne encques ne fut créature. 

Al. Côme ^ Nature, 

Naijfance ay prins fans te cercher. 

Tu nepeuv rien me reprocher: 

Et ainfi des métaux ejl il, 

Dont Mercure efl le plus fubtiî. 
al Quand Dans le Four efl mis,ou fut corps, 
fiue iet'ay dit en mes records. 
.clr^llUc^\‘^^J^f‘^^>’^^^4f»oultprefl, . ' 

conuicnt Ainfiqueverras cyapres. 
enamoii- Là luy conuietiienamourer, ’ 

Desh Son pareil, fy> puis labourer, ' 

D'enfèmbliles faift defpartir. 

Mais apres celle départie, 

Ser'ajfembient’ie vous affie, , 

La fois premier eflfianfaille,' ' ' ‘ , 

Et la fécondé l’efpo.ufaille, , ' , 

A la tierce fois par droiâure., 

Ajfemblees en vne nature,, 

C'efi le mariage parfaiü 

Auquel 
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duquelgift trefiout mfire fait. 
Orenttrisbiencmmetaidih 
Car pour vrai en rien n'ai mefdit, 
^andtu hs astras fepare^ 

Et pf». à peu, bien réparez^ 
iai apr^s hs r'affemhhres. 

Et tvn auectautre mettrati 
kfais te fiuuienne en ta hfon,. 

Du prouerbe que dit Caton : 

Vhonfmequi Itfien rien entend. 

Semble au ehaffeur■qui rien neprend,\. 

Si apptens donc h bien entendre, 

Jffin que ne puijfet reprendre 
Les Hures, ne les bons faBeurs, 

Lefquels foniparfaiBs entendeurs: 

Car tous ceun qui neftre œuure blàfment, 
Ele la cognoijfent ne l'entendent: 

Celui qui bien nous entendroit. 

Moult tofi à noftre œuure viendrait :. 

V lu fleurs fois a efté ouuree. 

Et par ^hilofophes efprcuueei 
Mais plufleurs gens tenus pour faget . ' 

La blqfment dont ils fontfolages: 

Et cbacun les eh doit blafmér, 

^iafensen foi fans amer, 
triais h'ûer dcii-ori bien {§> bel ,, ' 

Tous ceux qui aiment telioitl,’ 

Et qui h penfent à trouuer, 
l^ar peine de bit» labourer. 
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lè-t doit~on dire,c'fji bien faiS,. 

Los mérité kur bel effeB,, 

Or mons nous dtB vne chofe, 
flu'ilfisut que briefuementfait decUfe, 
C'eft que fi btenproceder veux 
T» faces l'vnm des deux^ 

Tant que fiancer puijfeut efire 
Ou vaijfel qui en fcait bien l'eflre, ' 

Lt puis pot*r ton fas^fieparer- . 

Leteconuient bien ordonner, 

Lt pour t'en dire la fapon 
Ce n'eft que refolution 
Laquelle te fai^ grand me Hier, 

Se pourfuiuir veux le meHier,^ . . , 

Aîias aiinfique tu enasa^ire, ' , ; 

qtiand tu Tant que chacun a part lui^oit^ , , 

verrat la puis atant h tertre fotf, 
tme fei' X>el'eaù du-.CMpàr-drmSlHre, 

* De l'eau (Car ils pmtPMt d'vne nature) / 

du Ciel C'efiraifon-q^dfefÿitabrtmee-K \. 
hisq»'eU Etdemifera^omernee, '[ ' . 

Je ieitJ’*! Or t'M>ie'dtt fitm rienmjprehée, ; 

Comme ton corps peut ameprendret^ ' ; 
sature,’ tomme tes faut dejpàrfir. 

Laboure Et l'vn d'aute l'autre partir: ' f 
dotreques Mais la delpartie fans doute, * . 

ioute, ' ’ 

' Parlefeuellefepatfaiât' 
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Sans luy l'art ferait mparfAtSl. 
Aucuns dieut,eiue feu rs engendre 
Ve fa nature fers que cendre". 

Mais,leur reuerehce fauuee, 
Nature ejl aans le feu enteet 
CarJi Nature nyejloit. 

Jamais le feu chaleur nauroitt 
Et fipretiuer ie lè voulais, 
te be /entefmaing sefrendtit. 

Mais quoy nous laerrans ce frapôf. 
Et autre dsr'èVêuîons iox,. 

Et quand ce^arler entendi. 

Le mot en mon coeur efcrifi, 

Et du,noble Dame d'arro^ 

Vueiüex, vn peu entendre d moy. 

Et reuinonsà cesmetaux. 

Dont Mercurè eft le principaux. 

Et mefatdes vous ^ Raifort 
Aucune déclaration, ' 

0« de voiire fait fuis dbtu, 

Vourceque ditauex, defius". 

Car vous vouUz queie dcfface 
Ce que t'ai faië dé prime face: 

Et exprejjem'ent vous le dites, 
le nefcat fi ce font redites, ' 

Ou fi parle'ffar paraboles, 

Car ien'entehspoint vos efcotes\. 

Amy,ce refpondit Nature, 
Comme entends tu le Mercure, 
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gÿi ie t'ay (y deuaat nommé? 
le te dis qufleji enfemdi. 

Encores qttefoment nduient 
g>«V »ylujîekrs mains il va ^ vienti-. 

Le Mercure que te te lo. 

Surnommé de Mercurio, 

C'eft U Mercure,dés Mercures: 

Et maintes gens mettent leurs cures 
De le trouuer four leur assure: 

Car ce nejî Mercure vulgaire; 
Sansmoytunetepcuicirottuer,, 

Mais qumdtueiiveudras-^urery. ■ 
Moult te faudra eBreauleatiquey - 
Pourparueniràlafratiqucy 
Var laquelle pourras autir. • ■ , ; 

De mXj faits vn très grand fcamirs- , 

Les métaux te faudra cognoiflre, , 

Ou tenfaiB ne faudra vne çiftve, ,. 

Orypour entendre mieux laguifcy . 

te diray oh Voeu are ejt mfjfe, . 
Mefmement oit elle eemmencey^ . 
Situcsflsdelafciencei 
Et cilqui y veutparuenir, . 

Eaut qu’à ce point fâche venin,- 
Ou rtenne vaudrafon.ajfairey , , 

V'our labeur qu’’i( y fâche fipire., 

Viiurce nommeie la Éentaine,'.,^ ' v,,- 

flui iant fft amûureufe ^ fainet-, • 
Mercure,celui vtaifurgeen, y : 
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^icaufe efl de petfeéiion . 

Orentenshien que ie dirdj. 

Car pour vray riens ne mefdiray 
Celuy Mercure fans pareil, 

?eux‘tu trcuuer ouïe Soleil, ' • 

§}uandile^e» fa grand' chaleur, 

'Et qu'il fait venir maintefleur. 

Car apres fleurs viennent les fruits,. 

Ear ce point prouuer ie le pues, 

Et encores par cent maniérés, 

SUti font à ce fait moult legieres,. 

Mais ceftuy cy efl le principe. 

Et pour cela le te récité. 

Certes ie net'ayabufé: 

Car pour voir il y eft trouuéi 
Et s'en Lunaveux labourer. 

Autant bienl'ypourras trouuer,. 

En Saturne,^ en lupiter. 

Et en Mars,que ie nomme Fer. 

Dedans Venus,en Mercure^ 

On peut bien trouuer la. plus furet: 

• Mak, quant a moyje l'ay treuué 
Au Soleil,,ét puk labouré, 

Etpource t'en ayfaiSt ce Liure^, 

Gque: tu. ns entendes a deliure. 

Dedans Luna. fâches devoir, 

Ay;-ieprins mon premier auoir; Afin, que 

Encor dy-ie aux entendeurs,. l’entende. 

tVjî tout vn de deux labeurs, «ieligïe. 

a 
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“Excepté ruhifemcnt, 
flui fert au Soleil noblement: 

£tplue dire ne t'en fpauroye,. 

Se la pratique ne monftroye: 

Et celle ne te puii retraire. 

Sinon que tu le voye faire. 

Maie ayes bien enta mémoire. 

Ce que ie t'ay dit iufqu'k ipet. 

EJiant à refolution,, 

J aire dois.inbibitiom 

Mais ne commence point à fairtj 

Ce que i'dy dit fur tel affaire ,. 

Si n'as probation du faiât. 

JD'auoir bien refoult l'imparfait, 
lEt fi tu peuxfaffer ce pas, 
.Recorpere le par compas. 

En reuenan t au fait premier: 

Il autre ne fut que meffagier. 

Vêtir tu leupeux euidemment. 
Comme fe fait legierement. 

Par plut bref tu ne peux venir, 

Au plus fort de ton aduenir. 

Et fi tu l'entens pour certain. 

Tu ne laboureras en vain: 


Et apres ce labeur cy fait. 

Te faut refaire.U deffait, 

Rutrefaclion efi pour voir 
T>ont il doit naifire vn noble auoirt 
:E» cepVÎTytgifi la mofirife, 

'Auquel 
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Juqiieitout mftre fniB s’attife, 

Etqaey qne t’ays dit deuant, 

Icygift tout le cenuenmt. 

Dans le Four efi mis l'appareil, 

Th en doibs auoir vnfareil. 

Car germe fault premier pourrir, 

^u 'ilpuijfe dehors terreyjftr, 

Mefmes la femence de l’homme, 
flue posir probation te nomme, 

%e pourrit au torps delà femme, 
Etdeuieàtfang,f^puisprentame, 

Mais en forme de créature. 

Ce fecset ey te dit Nature, 

Car vne chofe en deura naifire, 

§lueffaura bien plus que fan maifire, 
tour aiïaiâer les quatre enfant, 

§lui font défia venus tousgrans, 

Lefyuels Flemens font nommez, 

Et l’vn de l’autre feparetz. 

Or tU’tu cinq ehofet enfemble, 

W^tl’vne rautre bien rejfemble: 

Auft n’eji-ee qtfvne fukfiance. 

Toute d’vnemefme femblance. 

Ui doit l’enfant manger fa mere. 

Et apres détruire fen pere. 

Fleur, ét liùS ét fruiS auec fang 
Conuienttrouuerenvn eftang. 

Or regarde dont le laiH vient, 

Etque lk fang fairt etnuient. 
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Si ce ne fiez confiderer, 

T« pers ta peine à labourer: 

Et fi tu me fiez.bien entendf». 

Si laboure fans plue attendre: 

Car tu as pafié le pajfagcj 
Oh demeure maint fol ^ fag^.. 

Là tu te peuxt/npou pofer:. 

^pres commence à labourer: * 

Et pourfui tant que face ijfir. 
FruiUparfaili,qu’on nomme Elixiert, 

Car par ceuurefiiencieufij 
Se faidt la pierreprecieufù 
Des Philofiphes le renom, 

§lui. en fpauent bien la.raifen.. 

Et n’ejî ioyeUne mal aùoir^. 

^ui puiffe ceUepierre valoir.. 

Si fis effeSs veux que te die,_ 

Quérir peut toute maladie., 
jîujfipar fis tres-mbles faicts. 

VarfaiB les métaux imparfaiBs,,- 
EtnefaiBplus chofi du monde,. 

Fers cefie oh grand vertu abonde. ' 
Amerueilleux faiBs ejl encline,.. 

Pourtant lammmonsmedecine. 

Et de toutes les autres pierres, 

§lue maints Princes, tiennent pour cheres,, 
Nulle peut tant.refiouM’homme ,. 

^e cefle.cy que te te nomme. 

’SitpeurcoM. t'en, fais mémoire, 

iue- 
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'fjue tu le tiennes pour notoire: 

Carfurtoutespierres du monde. 

Vertu dedans la nofire abonde. 

Et pour ce doit faire deuoir, 

Degaigner vn fi noble auoir. 

Si tu me veux bien enfuiuir, 

A cepoinB pourras aduenir. 

Apprens bien, fi feras que fage: 

Car ie t’ay ja dit tout l'ilfage. 

Au four tu le pourras bienveoir, 

Auquel doit eftre ton auoir: 
Faijantparvn certain attour. 

De putrefaHion le tour. 

Plue t'ay appris que de ces pars 
Ton æuure demeure en deux pars 
De ce rien plus ne te diray 
lufques en toy veuë i'auray 
Seruice pourquoy te le die, i 

Car autrement feroy folie. 

Mais quand tu l'auras deferuy. 

En brefs mots te te Vauray dy, 

Pource ne m'en demande plttSy 
le nay que trop dit du furplus. 

Et quand i'eus entendu nature, 

§lue deparler plus n'auoit cure. 

Pour fes ouurages déclarer. 

Moult tendrementprins àp Icurer. 

Et dis,noble Dame d'arrcy . 

Vueiüist, aucirpitié de moi, 

C 5 
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&u iamait ne feray deliure. 

De ce qu’ay trouué en vn Usure -. 

Dites moy Dame nohle ^ bonnet 
L'nuance fi ferez, aumefne. 

■ Lors rejpondit tplsa n'en ffauras. 

Tant que dejferuy tu l'auras. 

Hélas dis-ie lofs,Dame chere, 

Vueillez moy dire la maniéré. 

Comment le pourray deferuir: 

Car à toufiours veux.veus feruir 
Loyaument fans aiüeufs p^nfè'P, 

Je ne vous puis recompenfsr. 

Ne augmenter vofire richejjè: 

Seruice vous fieray fans cejfe^ 

Si me donneXjtant noble auotr, 

^ue des vofires me receuoir, 

Adoncnature refiondit: 

Fils, tu [fais ce que ie t'.afdsEi 
Mais fi me croy, d'ore en au^ntjh... 

Pourras bien eHreplus fpauant. 
Dame:dis-ie,par Dieu des deux, 
le voudreye bien efire deux, 

§)uidoit feruir pour tel affaire, 

Teut fon viuent fans rien mefiairex 
Vueillex, moy donc vos plaifirs dire. 

Car ie ne veux rien contedire. 

Lors dit Nature,fans rpefprendre, 

^eau Fils il te conuient afprendrtj 
A cigmifire les fipt métaux, 

Dont 
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J)ù)tt le Mercure efi principaux. 

Leurs forces,leurs infirmité^ 

Et variables qualité'^ 
jîpres apprendre te cmuientj 
Dont feuffre,fel, ^ huile vient, 

Dequoy nous-te faifons memire, 
te fera meftirr encore. 

■Moult efl le foulphre necejfaire-. 

Et fi donra prou à faire. 
SansSelnepeuxmettre en e£e&! 
Vtileehofe pour tort faiSt. 

D'huyle tu ewmeÇiier menlt grands 
tansluyne feras faiB flagrant. 

De ce te doit bien fouuenir, 

Sa noftre œuure veux paruenir. 

Vn mot te diray.or l’entend, 

Dequoy tu feras bien content. 

Vn métal en vn feul vaijfel. 

Te conuient mettre en vn Fourneî. 

C’eft Mercure que ie f expofe: 

Et fi ri y faut nulle autre chofe. * 
Mais,pour f abrègement de l’œuure. 

De poinB en poinB le te de fcœure. 

Or te vueil ie dire de V'cr, 

<§lui des métaux efi ie i'hrefor. 
il efi parfaiB,nul ne f eft plfcs 
De ceux quei'ity nomme dejfet, 
î,a Lune l'ejl,i^iieV'eflmie, 

Be vtMy ùiete vm tfie^ 


C 4 


IA FONTAINE DES 
lïn'ytuqu'vnmetitlm monde, 
Enquinojlre Mercure abonde. 

Et s y efi en totee fept trouué. 

Moult bien ay cecy ejprouué. 

L'or efi chaud ^fecpar droiSlure, 
La Lune efi froide en fa nature. 
Saturntu efi pefant ^mok 
En ce peut-il refiembler Sol. 

Plufieurs Clers de parler ignel, 
Laveulent nommer or mefel. 

Venus bien la Lune rejfemble. 

En paix, ^ en forger enjemble. 
Mercure fioid ^ humide efi, 
Tefmoing lupin qui en naifi 
Mars efi dur, pefanu ^froit. , 

T>es autres tous c efi le conroit. 

Soit leurnature dure ou tendre^ 
il les couuient ieus fept comprendre, 
Comme les ay nommer, dejfus^ 

Et cognoîflre bien leurs vertus; 

Et par qfpoint apres feras ^ 

De Mercure ce que voudras. 

Las,dif-ie,Dame tl fera fait. 
DiHes moy l'auance du faih ,. ^ 

Et comment pourray retraiter, 

Ce qu'ay veu envofire . verger; ' 

Car oneques mais puis que fus né, , - 
le ne fus tant enamouré 
H échofe nulle de ce monde. 


ah 0 V R E V X DE S CI EN CE. ax 
Te croy que venu y abonde: 

Je le tiens pour fecret de Dieu, 

6^; reuelé [oit en ce dieu. 

Lors dit Nature,tu dù voir. 

Et ce fl du monde tout l'auoir: 

Car de ma fontaine prpuientj 
Grand' richejfe-.d’eu l'honneur vientj 
Au monde en diuerfe maniéré, 

A plufieurs fuie comme minière. 

Etpource que (u es venu 
Icy fans aucun reuenu. 

Et que tu as volonté bonne. 

De labourer comme perfonntj 
Defirant bon-heur rencontrer, 

L'auance ie te vueil monftrer. 

Dit i'ay au chapitre notoire. 

Je ne fpay fi en as mémoire, 

€)u'en deux parties,gifi ton œuure, 

Moy Nature le te defcoeure. 

Fais ton foulphye penetratif. 

Far feudeuenir attraBif: 

Et puis luy fais manger fa mere: 

Sauras acccmply mfire affaire. 

Mets la mere au ventre à l'enfani. 

%Heüe ha enfanté par deuant. Poiirfuy- 

Fuis fi fera (y‘perefy>fils. le à venir 

Tout parfaiél de deux effrits. attraâif. 

Four vray il n'en efi autre chefe. 

Fors ce que cy ie t'en expofe. 
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I k ÎOM T A ISE DES 
S tfi tu y veux adioujier 
Chofe eflrange^ou kdminiftrer, 
Seulfhre,fel,hujle,n’aHtre riem. 

Pour voir ton fais ne vaudra riens: 
Car terre fi ne peut farter, 
jtutrefruiSi qu'enyveutfemer. 
Créature, faih créature, 

P,t befie,hefte a fa nature: 

Ainfi efi de toutes femeneet. 

Tiens ce propos de mes fciences. 

Beattfils nedy que ce foitgale: 

Il faut que tout monte aualcj 

Par vn chemin moulPgratieux. 
Moult plaifant,t^ moult annureux. 
«l.Xano, Lavoye iaypreordànnee, 
ftre «auc Tout enfement que de ’roféé: 

5o»ncer f**** tnonter: 

Tout ain- fuît doucement aualer, 

C va qnt Par vntres-amoureux/entier. 
la rofec. JLequel on doit bien retraiter: 

En la defcente qu'elle faiS, 

Enfante le fouffre parfaië^i 
Et fi à ce point peux venir, 

. Tu peux bien dire fans mentir, 

^e d'or pourras auoir fur terres 
Crande quantité farts meffaire. 

-Car fi, toute la mer efioits 
De métal, tel qu'en le voudrait, 
C'-ÿ/Me, Argent vèfpiomb, ou Efiam. 


Et 


Et tu eu miffes vn feulgrain 
Deffut,quand fenit efchau^e. 

Il en faudrait vne fumee,. 
^i-mentoit merueilku^urrey. 
Et apres [e tiendrait tout coy^ 

Et puis quand ferait afpaifee, 

La fumee, tout accoifee, 

La iAer trêuuerait plue fin or, 
nul Roy ayt enfin tkrefir, 
Orvueil aupropes retourner,- 
Quedeuant pourblengouuerner, 
ffiiand ton fouffrefera mangéi 
Ton Mercure mortifié. 

Tien le en prifon quarante iours. 
Et puis tu -verras tes amours: 

Et Dieu t'en laijfi fi bien faire, 
§lue Paradispuijfes.acquerre. 

Tu vois icy bien ordonnées 
La prifon que ie t'ay nommee 
Par foy la te bailli èn figure. 

Or te fouuienne de Nature-, 

€lui t'a voulu adminiftrer. 

Si noble dontée reueler 
La fcience très admiraUt-j 
Et en ce monde-venerable. 
Autrement ne-peut efire faille. 
La pierre que te t'ay rctraiiie, - 
Voy doneques bien les efiriptures 
De ms Hures,ou par figurai 



XA roNTAlNE DXï 
Demonfiree efl cefie fcience,. 
ecy eft H?* fleur de frpience, 
ris de Vruye chêfe fans nulle fable. 
icrnaes' Tres^certainefy tret-veritabk. 
Ledeffsubs fl efl tout femblabltj 
A ce qui efl dejftts muable. 

Tour perpétrer à la fln clofet 
Miracle d'Vite feule chofe: 

Comme de feule chofe furent^- 
Mt par lapenfee d'vn creurentj 
Toutes les chofes que font nées. 
Sinosœuures font d’vn cree£. 

Le beau Soleil en efl lepere, 

Et la Lune la vraye mere: 

Le vent en fin Ventre le ferre: 

Sa nourriflè fl efl la tefre. 

Le pere efl: du threfor du monde. 

Et grand fecret icy fe fonde. 

Sa force fl efl toute entière. 
•Quand il retourne en terre arriéré. 
Séparé la terre du feu, 

Var engin, ^ en propre biens 
- Et doucement legrcsdeflart 
Du fubtil,que tiendra à part. 

Lors montera de terre es deux. 

Et defcendra deuanttes yeux, 
Receuant vertu feuueraintj . 
Auec fa force terrienne. 

Altiflparuiendras k grana gloire. 


Ta r tout le monde ayant viSoire. 
C’eji des forces toute la farce, ' 

Là où maint fepeine ^ efforce^.. 

Les fubtiles chofes vaincra, ‘ 

£t les dures transpercera. 

Merueilles font moult conuenahles,. , 
Dont auons les. raifsns notables. 
Mon nom efileande la T ont aine',: 
Trauaillmt rsayperdu ma peine'.. 
Car par le monde multiplitj 
L'æuured’or que i'ay accomplicj 
En ma vie,par vérité, 

Grâces à fainBe Trinité,. 
ou i de tom maux ejl. médecines 
Vraye, ^ par effeéi la plus fine, 
^’enpeut ertaucunepart querre,. 
Soit en mer,fait en toute terre: 

■.Et du métal impur, l’ordure 
Ckafie, tant qu’en matière pures 
Le rend:ceft en métal tres-gentj, 

De l’eipece d'or ou,à’argent, . 

L’œuure fe faiBpar ce moyen.. 

Et fi n’y faut nul autre engien. 

Selon mon petit, fintiment. 

Le trouue véritablement. 

Tour ce vueil te nommer mon Liur^,., 
flui dit la matière, ^ de Hures 
L’artifice tant précieux, 

Lafontaine des amoureux,. 


, lA TONTAINEDES 
3e la fcience très vtiltj 
TÔefcripte par mon petit fiilt. 

Faiü futpar amoureuxprudge. 

Lors que nejloye ieune aaage.^ 

L'an mil quatre cens-tèr trez,ey 
<3^e i'auoye dans ^eux feis feiz^, 

Comply fut au mois de lanuier. 

En la ville de Mentpelier, 

Quelqa va adiouftc. 

Ci finip lem de la tontainè, 
gai tenant icelle œmre hautain». 
Comme vu don de Dieu tres.feeret% 

Doit faire tout homme diferet. 

Tout l’art qui eft de iî grand pris. 
Peut cftrc ea ces deux vers compris, 

Sifixumfiluas.fitcidfque velare folutum. 
Et volucrem jigas-,faciet te viueretutm. 
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BALADE DV 
fccret des Philofopkes. 

les deux corps veux animer y 
‘Et leur Mercure hors extraire^ 
L'aràaut dtceux bien JubHmer, 
L'eyfel volant apres retraire: 
Le'aute-conukntpar art detraire^ 
*Des deux vnis parfaitement t 
le mettre en vas circulaire, 

Pour fruit auoir tres-exceüent. 

Le PellicoH fautpermueri 
Le fin vaijfel ne me puis taire. 

oublie pas lecirculier, 

*Par feu fubtil de tres-ben aire: 

Luy fuyant te faudra fixfaire, 
Etlefix encores volant. 

Lent viendra, par temps luminasrey 
Peur fruîtauoir très excellent. 


ne fais ee fans altérer 
Nature,far voye contraire: 

Car autrement ne feux muer, 
Lafuhflance y & teinture faire. 
Enfin luy faut eleüuaire, 

d’autre corps noble ■& tranjparantt 

Nfature efi commun exemplaire, 
PourfiruiSt aueir très-excellent 

CPrince cognois de quel agent, 

Et patient tu as. affaire. 

Pour fruiEt auoir très-excellent.. 





LES 

REMONSTRANCES 

DE NATVRE A L*A L- 

chymiftc errant. 

Par l'j4mhenr Jean de Memg. 

. Comme nature fe complaint. 

Et dit fa douleur & fon plaint 
A vn fot fouffleur, fophiftique, 

Qui n’vfe que d’art mechaniquc. 

NATVRE. 

S ’Elus que te fuis deulottreufe 

Me veyant ainfi malheureufey 
ie fëfe à toy,genre humain. 
Dieu a formé de fa main, 

A fa femhîance,^ vraye image. 

Veut le parfaiH de fon ouurage, 

§lui fur toute.autre créature. 

Te defreigle tant de Nature, 

Sans vfer par temps érfaijon 
En tes faiBs de dame Eaifon, 
le parle atoy fot fantafiique, 

^ite dis é" nomme en praBique 


IESREMONST. d’e NA T,;. 
AUhymifte, ér hon Fhilofophe: 

Et tu ri eu ffauoir, ny ejioffe. 

Ny Théorique ny feiencu 
' En l'nrt.nydemoy cegnoijfacce. 

Tu romps alambics greffe befte, 

Etbrujle charbon qui t’entefte:, 

Tu cuis alumz, fsls ,orpigments, 

Et fends métaux,brufie attraments 
■ Tu fais grands ^ petits fourneaux, ^ 
jibufant de diuers vaiffeau^. 

En effeS te te certif^ 

§lue i'ay honte de ta folie ., 

§[ui plut efi,grand) douleMr . te fouffrcj 
Pour la fumee de ton foulphre. 

Et par ton feu chaud,qui ardgent, . 

Tu cuide fixer vif argents 
efi volatil vulgal, 

AI. . %t. non, cil dontie faUmftal. 
n’eft ainfi pgufg ijp^tme tu t’abufejs bien: . 
nîcMl*'* ce chemin ne feras rie^^ 

Si tune marçke (Vautres pas,i 
Mfl tuvfes de mes compas; 

Mal tu entens artifice. 

Mieux vaudroit faireton office, 
fine tant diffouldre & diftiUer 
Tes drogues,pour (es congeler 
Al. ^rioV\rPar^lambics,t^ defeenfoires, 
m^coiics. Cucurbites,diMil(atoires. 

Parf ellicans ^ maikerus: . 

ïamis.. 


A x’ai. ch. errant. 
Jmnii tfi ne l’arrefierae. 
puii tu faü pour ta Jixhn, . 

Feu de reuerberation, 

yoire fi très-chaud que tout fond, . 

Ainfi tes eeuures feperfent. 

2n fin pers fautruy ^ le tien. 

Jamais tu n^y trouueras rien, 
si tu n'entre dedans nta forge. 

Ou ie martelie fy toufiours forgtj . 
MetaulXiés terrefires minières: 

Car la tu verras les maniérés 
5/ la manire dequoy s'ceaure. 

Ne cuide pas que te decouurtj 
Le mien fecret qui tant eft cher, . 

Si premier tu ne vas chercher 
Le germe de tous les imt aux. 

Des animaux.ér végétaux, 
font en mon pouuoir'tenus, :, 

Ét en U terre détenus. 

Vvn, quant à génération, 

EtJautre, par nutrition, . 

Les met aux,nont fors queTefiehce: 
les,herbes ontejlre dy croiffance: 
LesbefieSyOnt la finfitiuè, 
flÿi eft plus que vegetati ue. 
Métaux,pierres, ^ atramenU 
Je procréé des éléments::.. 

D'eux iefais celle rnixtion 
Lt prime (ompofitimn ,, 



Degrte 

de. plu- 

üeurs 

eîjpfcs 

nacuiet- 
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lESREHbNSTR,. DENAT. 

Leans m ventre de ht terre, | 

Id'ailleurs oncques ne les doibs qtterre. 

Les herbes ent graines exfreffes, ' 

P««r conferuer cy les ej^eces: 

Et les befies portent femence. 

Dont ils engendrent leur femblâce. 

Brief,chacun f»i£l bien jen demir. 

Sans me tromper ne decemir. 

Mais toy homme tout plein de vice. 
Entreprenant fur mon office. 

Tu te deuoye de nature, 

Bltis que nulle autre créature, 

La nat«re Métaux n'vnt vie nullement, 

^es°rnc'"* Ele nourriture aucunementj 
Mux & fourpululer fs' augmenter, 
pierres, Nynulpouuoirdèvegeter. , 

Ils nent femence gêner ah le. 

Auffi n engendrent leur femblahle. \ 

Ils font creexjn prime infianee, 

D es eleinens ^ leur fubjlance: 

De ces quatre ie les fais naiftre. 

Les métaux pierres n'ont qu'ejlre. 

Toutes les pierres font frangibles. 

Et tous les métaux font fujibles: ; 

jipres leurfujionflxabies ' ’ 

Doiuent efire ^ bien maleables. i 

Les vnspar dépuration 
Refoiuenî grand'perfeBion, 

Comme l'orfin.fdr mon art gen t. j 
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A t’A t C H. ERRANT. 
te dépuré (^fin argent. 

Mais les autres plut impurs font: 
Pource que le vif argent ontj 
Tropcrud,d3- leur foulphre terrejlre.j 
Trop adufte. Si nepeuît efircj 
Tel métal mk en pureté. 

A caufe que na mérité 
Lamatime forme fi bonne: 

Car tous mes failis tant bien i'ordonne 
^e chacun fon efiece ameine. 

Selon que la matière efl faine. 

Si ffaueir veux ou ie recouurtj 
Matière à ce tout premier i'ouurtj 
Le cabinet de mes fecrets 
Far outils fubtils ^ difcrets. 

Et vays chercher propre matières 
Frochaine peur faire minière: 

Laquelle ieprens es boyaux 
De mes quatre elemens royaux. 

§lu'efi la femenceprimtiue. 

Contenant ferme fubflantiues 
En fimplicité compcfée, 

Freparee ^ bien dijpofee 
A tranfmuer les quatre en và. 

Souf genre general commun. 

Lors luy donne, tant fuk ben'tgne, 

Far mon artnjerta metaline. 

Dont fontfaiBs métaux purs,impurs, 
Les vns mois,les autres plus durs. 

L> î 
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lis R s M O N s r. D-E N A T. 
le l'ay des elemens extraiSfe^ 

Far mes ciels l'ay ainfipurtrai^eÿ 
Laquelle par long temps te meincj 
De la matière primeraintj 
Ersprochaine propre matiercj 
Dont ie fabrique ma minière. 

Puisfûulphreéfvif argent en ijfenu 
§luienmetaulx ficmuertipttt, 

Non pas tel vif argent ^feulphrCs 
^e tu voisùamais ne le foûffre; 

Carpar contraires qualités:. 

Sont tranfmuez ^ agitez, 

De leur propre eu autre nature. 

Matière ainfi par pourriture^ 

Et idoine corruption, 

■'Mû moyen de priuation, 

§lue la forme première tue,i 
Puis de noHuelle ef reueftuet 
Et par la chaleur naturelles 
la matière tient en elles 
Excitee de tous les deux, 

Auecquesle feu gracieUx 
§}ue ie fçay en ma forge faifty 
Forme ie donne fans forfaire. 

En fn telle que la matières 
EJi bien fufcept’ble ^ la tire, 

Priiiatiô, Minfi priuation,réforme, 

^rme & 2t matiere,dont ie m'infcrrsies 
'Sont mes principes ordonnez,, 

^i 


A l*At CH. ï R R AN T. 
(Cenhaut me furent donner,'. 

Ce f mon maifire le Creeiteur 
.. g«/ commanda comme vn auHettr 
de matière vniuérfeSet 
lefijfes comme fon àn 'ceÜe, 
Tranfmuer les quatre élément 
far mes aBes ^ regim'ehs 
Scubs vne forme generales 
De toute e^ece minérale. 

Si fais par mon art naturel, 
Cireonferér le beau Soleil 
En vingt ^ quatre foeures la terrel 
Lequel iamkü ne fault nynerrta 
D’exciter par fon mouHementu 
Chaleur en chacun element: 

Auff fasB la huiBiefme Sphere, 

Les fept planettes,^ leurpere, 
eji le grand premier mobilcj 
Lequel rauifi, tant eft habile, 
Auecques luy les Spheres toutes'. 

Et n'y faut point faire de doubtes. 
Son chemin faiB en occident: 

Et les autres fans accident, 
font au contraire tous leurs cours, 

"Si conduis les longs fyr les cours, 
Comme Saturne, qui fon temps 
Et fon corps parfaiB; en trente''ans, 
lupiter en dcu‘;(e ans le faiB, 

Et Mari deux ans i* parfaiB, 

D 4 


£8 


Mouifc- 
ment des 
Cienx. 

m 


Saciir«e, 

lupircr. 

Mars. 



LES REMONST. DE NAT, 
Le Soleil. Le beau Soleil fere de v\e-> 

Sa circonférence ajfouuie, 
Enpajfantfarvn chacunfignt-> 
luflement rn an y ajftgntj 
Etfix-heuréitpour tout le compte. 
Venus^dont on faiBJlgrand compte. 
Met trois cens quarante ^ neuf iours; 
Et puis Mercure faicl fin cours 
En trois cens trente neuf en fomme. 

La Lune, Lune.prochaine de l’homme. 

Vingt neuf ^ demy dememeu 
Aliàs 27 les douze quelque heure, 

■ ‘ Et ainfipar leurs cours diuers, 

A Sont caufez eflez ifyyuers. 

^ Es elemens mutations. 

Et ça bas générations. 

Et iamais rien, qui fiit fenfibte 
Ou fiit vifible ou inuifible. 

Ne peut efire,ne auoir lieU 
Sans moy,fans les deux, ér fans V)ieu. 

Ainfi font les deux toutes chofis 
§}uifint dejfous la Lune enclofis. 

Et enuoyent leur influencer 
Sur la matière en fa puiflance. 

Et la matière forme apperte. 

Comme femme V homme fiuhaiîte. 
s Tant d’eftoilles font au ciel mifis, 

Seubs qui matières font fuhmifes 
fnbieiîes endiaersncmbret. * 
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Vers 


A l’a. LCH.\ E R B A NX. 

Vues font elaires,autres fombres: 

Tant ^ tant font innumefahles^ 

G^e ce font ehofes admirables, 

Ainfi diuerfes ehofes font 
Tour tant de diuers cours quels ontj 
Là fia au délaça bas vertus 
Sus elemens:dont font vejîus 
B'eSpeces les indiuiducs. 

Et ffaehes que refont perdues 
Tant d'influences nullcmênt Influcn- 

G^and defeendent fur l'elementj i ces. 

De la terrcypoféquels forent 
Inuiflbles,^nefevo)ent, 

Et^qu'auant quels tumbent fur terrts 
Sont flprèfl'ex, en tel ferre, 

Gue par force l’vne ^ l'autre entre 
En pénétrant iufques au centre, 
Enfltresdiuerfemaniertj 
^tf elles font dedans la minierta 
Diuerfes générations. 

Var diuerfes imprejftons. 

Sans erreur ^ fans nuUes fautes 
Obeiflants les bajfesaux hautes. 

Si eft la terreenuironnée 
Des deux, dent elle 'eft ornee. 

En receuant leurs influences 
Et très-agréables fubflances, 

Dont fa vertu chacun veut mettre 
Et iufques au centre pénétré, 

^ 5 



‘ 1 É s R E M 0 N s T R. D E N A r= 
Vapeurs 'Et par mouuemens chaleurs 
htio^*' vapeurs » 

ÆJfi font exhalations 
Des primes compofitions. 

La vapeur^eft froide humide. 

Voire que demeure ^ refidtj 
Et efi en terre retenue'. 
ine°* va en la nue. 

miticre - li^tnide ^ chaude pbu^a eflre. 

(iu loul- L'autre^ que demeure terrefircj 
vif argent Et qu'ejl enfertnee enclofe, 
metalh- (g^p^ jg y5_, 

En foulphre,qui 'efi fon agent, 

Auec fon. paffif vif agent. 

Lors efi fécondé mixtion 
Déprimé compofition. 

Le tout efi tiré de la maffia 
Des quatre éléments que i'amaJftJ 
Comme t'ay ja diél cy douant. 

Et pourtoy i'en parle fouueht, 

Afin qnepoint tu ne t'ahufes 
Et qu'en pratique ne t'amufes. 

Apres la putrefaSien, 

Se fait la génération. • 

Par chaleur,qui efi annexetj 
Dedans l'æuure ja commencée. 

Très-amiable fans ardeur. 

Afin d'efch'Auffèr la froideur 

Du vif argenttîequel tant 




^’il efl faiEt vn mec fin fiulphrtj 
Le tout en fiul veijfim compris 
Le feu, l'air,éo l'eau.ijue ie print 
Dedans fin terrefire vaijfiau, 

§jui tous font en vn fiul fourneau, 
le cuis lors,diffouls,^ fuhlime. 

Sans marteau,tenaiUes,ny lime. 

Sans charbon,fumier, baing marie, 

Ztfans fourneau de foufflerie. 

Car i'ay mon feu celefliel^ 

^i excite l’element tel 
Selon que la matière appettj 
Forme teüe qui luy compete. 

Ain fi mon vif argent ie tittJ 
Des elemens ^ leur matière. 

?uu fin fouîphre le fuit de près. 
Comme tout vn.quipar exprès 
L'efchauffepetit à petite 
Doucement k fin appétit. ’ 

Lorsfroit fi faiSl chaut vertueux, 

Et le fie, humide vnSlueux. 

Or entenspar hic ^par hec. 

L'humide n'efi poinêt fans fin fie, 

Ne le fie auffi fans l'humide: 

Car l'vn auecV autre repde^ 
vne ejfence primitiue, 
fpui efi rélémentatiue. 

V fïprit ér la quinte-efence. 

Dont tiofire enfant prent fanui^unüt. 
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Le feu l’enfante ^ le nourrift. 

Dedans l'ainmaù auantpourrif. 

Au ventre de la vierge terre, 
fuis en 'Oient l'eau quon doit querre. 

Qui eft lamUtierepremière^ 

Dont ie cotnrûence ma maniéré^ 

Car vn contraire circenfant. 

Son contraire éfifert refiflantj 

En fe fortifiant de fortCj 

Non tant que l’argent ne l’emporte, 

' Lors efi lepajfif tran fmué, 

Et de fa forme defnué, 

far rappétit de îd ^matière 

<Siue tou fours neufue forme attire. 

Du premier ciel ^ grand moteur, 
liEftmonffauoirgubernateur, 

Mes mains font la huiHiefme Sphere, 
Ainfi que l’ordonna mSn pere: 

Mes metaux.font les fept planettes 
Dont ieforge chofe s fi nettes. 

La matière dont fais ouurages, ' 
f terre s,met aux, arbres,herbages, 

Befies brutes ^ raifonnables. 

^e font les œuures tresUombles, 
Généralement toutes chofés, 

^e fotttdejfous le ciel énclofes, 
le la premi.ds' point.ie ne ments, 

Seulement és quatre éléments. 

C efi la matière primer aine, 

■Cahot 
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Cahos.hyle-.eefi domaine 
Beqaey te fais iouyr le Roy, 

JEt la Royne, ^ tout fin arroy. 

Le Cheualier efi toufiours prefi 
Et la chamhriere faiBl'appre^. 

Et tant plue ejl noble la forme. 

Et plue noblement m'y conforme. 
Sache que tay toutes pu^ances 
De fubflanter toutes ejfences. 

Et de les faire confifter. 

Et forme en matière exciter. 

Or notez, bien les trois parties 
§lue de la majfe font parties 
§jue Dieufifi au commencements 
De lapure,premierementj 
Il créa Chérubins, Jr changes. 

Les Séraphins,iir tous les Anges: 

Et de la moins pure ^ fécondé. 

Il créa les deux éf" l^ ronde: 

Et de la tierce part moins pure. 

Les éléments ^ leur nature 
Il créa: Mais lé feu premier 
De vertu voulut premier, , 

Et le mifl haut dejfous la Lune, 
Corruption ne tient aucuntj 
En fiy.mais tient de quinte ejfençcj 
La plus pare part en puijfance. 

Et puis l'air tres-fubtil H ffi. 

£t de la quinte.ejfincey mift, 


DiuiHon 
delà maf- 
fe & pre¬ 
mière ma- 

- Efprits. 


deux. 


Elemens. 

LeFea. 


L’air. 

Ne» 


flui efi vn vifible ô’/w bean 
Element-.quinte-effence tient^ 

La terre, comme eüe appartienti 

Et puii la terre voulut faire. 

Afin de fen vouloir parfaire'. . 
Combien qu'en vn petit momenti , 

Il ayefaiSt chaque élément, 

Et les deux ^ toute nature^ ; 

§lui fuit la prime créature. 

La terre greffe epaquefifi, 

Ou chacun trouue du f refit, 

§!ue contient en foy fdris douhtanctj ■ 
La moindre part de quinte- ejfente. 
tes qna* Premier furentfimples notez, 
lirez des leurs Jfheres éléments-tek, . 

e çqaçnrs. g-j,^-^proprement humide: 
Appropriement le feu' l'ayde: 

Et l'eau efi froide proprement, 

Et humide appropriement, 

§lue de L'air elleprent ^ pefehei , 

La terre proprement eftfeiche, 
Appropriement froide elle efi; 

^elle prent de l'eaufifaiBprefi „■ 
Aufeudefagrandeficàté, 

Maû comme iet'ay récité. : 

Le feu efi noble ^ fur tout maifire', 

Et efi caufe de faire naifire, 

'Ear fa ehaleHrtfy donner vit , . • 
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I Mais fi faat-ïl que te te die, 

^'il nefi nul element aSlif, 

^ 6^; peufi agir fans le pajfif 
Cmme le feu en l’air agifi, 

, Jujfi l’air fur l'eau reagi fi ; 

' Et l'eau agifi en l'air ét terre, 

^and le feu veut efmeuuoir’guerrt, - 
Or efi terre mere ^ neurriccj 
De toute! chofes,^ tutrice’. 

Ce que fous le ciel pourrira f 
Si elle enfante nourrira, - 
Ce que chaleur luy met auventrtj 
Et ne cejfe iufquf s au centre^ 
luceffammenp de gtuuerner ., 

Tant mla voulu Dieu honorer. -, - 
Qui m'adonnitelle puiffance, 
ie fais à la quinte-ejfence.) . 
Réduire tous les quatre arriéré-. 

Lors fe diB matière premierc-j 
Meflee generalement,^ 

Et par tout chacun element. 

Par mon art fais reduBiens,., 

Dont viennent générations-, y- 
Mais les e^eçes reuenues 
Sont en la m^e contenues. 

Peurce cil qui réduire veuts 
Ltf elementsocertes il peut.» 

Rcfla matière primeraine, 

Stfttii moy,quelqu eîaheur, & pfnt-> 
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ffettjlprendre ^fe dent tuer: 

Car en moy ejl de tranfmuer 
Leur e^ece^ leurs, elementt. 

Si tu dis autrement,tu ment s. 

Tu ne[faureif^quant a fubflaneey 
Jtpproprierpropre influence, 

2!jy en rien proportionner i 
Les éléments,ou leur donner 
La forme, félon le mérité. 

C^ue la matière bien mérité. 

Ce fl moy qui forme créature, 

' Et donne matière ^nature: 
le fais par mes fecrets celefles 
Ouures parfaites honnefles. 

Dont aucuns voyans mes oracles. 

Les ont iugezquafl miracles. 

L’elixin comme il appert en l'elixir. 

Dent tant de biens en voit ijflr. 

Car les vertus^qualité:^ 

§lu'il ha ie les ay imitez,'. 

Nyencques nul art mechanique. 

N'eut le fpaueir ou la pratique, 
D'amir multiplications 
Et fi tres-nobles aUions. 

Se doit Vhemmeprudent ^ fage 
Conflderer que tel courage, 

Telle vertu, telle fcience 
Ne fe peut fans l'intelligence 
Des corps celefles,afinduire, ' 
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St fans leurpuipsnce condHÎreî 
Autrement fereit abufer. 

§luivoudroit fans moyenvftr, 

Ou prendrait il fan influence, 

Pour infuferteüe fubflancet 
Comme ferait la mixtion. 

Et la vraye proportion 
Des Siemens! ml n’y afigne. 

Comme bien le diêt Auicenne, 

En fan De viribus cerdù. 

Au deuxiefme ; voicy fes didls: 

Visions tant que viure pourrons. 

Telle œuure entendre ne ffaurons 
Comme de proportionner 
'Mements,^ mixtionner, 

Ainfi le diU'Men m'en fouuient; 
lamais nul homme n’y aduient. 

C’efl vn fecret h mcy donné, 
n’eft a l'homme abandonné: 

Car par mes vertus fouuent fais 
§lMe imperfaiéts dùtiennentparfaiHsi Nature 

Soitvn métal ou corps humain, donne 

le le parfais prends tout fain, fancé,. 

le fais tempérance infufer. 

Et les quatre fymbolifer: 

Des contraires ,ie fais aceerds 
Ou iamaU il ny a difeords. 

C’èft la be Ue chaine doree^, 

fisse i'ay cmuknt demet^ 

S 
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J?ar mes vertus celeflieüesy 
Bt leurs formes fubfiantieUes. 

Tellement fi bien i'y œuurtj 
§lue tout monpsuuoir fe^efiœuure. 

Voire fi noble é* fi furfuiH, 

§^e d'homme ne fereit point fuiB 
Sms mey,fms mon art ^ ffauoir, 
§luel^ue bon fétu qu'il [peut auoir. 

Vien pUytoy qui dis fpauoirtouty 
E# qui entens venir à beutu 
De ma fàence tant notable, 

Difant, ie feray l'or potablej 
Par feu de charbon,baing maritj 
En mes fourneauxtSainbie marie! 
le m'efhahis de ton erreur. 

Parta fy n’as-tu point d'horreur, 
Enconfiderant mes ouurages. 

Et voyant cuire tels breuuages 
Dedans tes vaijfeaux phitles, 
Pluscreufesquene font violes, 

Du temps perdu des deffenfes? 

2e ne fpay moy à quoy tu penfes. 

Mon fils : aye pitié de toy 
Je te fupplie,^ penfe à moy. 

Entends bien ee que te dirayx 
Car de ri en ie ne mentiray. 

Regarde vn peu, efeoutes or'. 

Et tu V erras bien comme l’or, 

§ÿi eft fi noble é"précieux, 

A prins 
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/ frins f* heBe forme és deux, 
j,t fu bonne mutiere en terret 
Si faiëla beUe gemme ^ pferre, 
CommeRubisf^ Dyamants. 

Tout fe fais des quatre éléments, 
fluant (t matière:!^ quant h forme. 

Le del la qualité informa 
En l'element ja contenue, 
fat qui la forme efi deutnutJ 
Noble par dépuration 
Et long temps en perfeüton. 

Et toutesfoû,teUe nobleffe, 

Comme d'or èr d'autre richejfe, 

Se faiBpar moyà'en fuis l’ouurieret 
Nul homme n'en fpait la maniéré. 

Et,V entendant fl ne fpauroitj 
Dire comment il fe feroit. 

Ne queüe proportion prendrtj 
Des elemens,ny bien entendrez 
Combien de feu,d’air,d'eau ^ terru 
Sy efi requis, ny oh les querre. 

Ne bien mefler aucun contraire. 

Non plus que les fuhfiances attraire; 

Ny/tonner teBes influences 
^ilconuientàteUes effences. 

Seulement fi faire vouloitj 
Du fer,ou plomb,il ne ffauroit: 

pas la chofe que fait moindre: 
imauhommtiy fient uttaindre. 
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€tmme ioncques fera-il l'or^ 

S’il ne me robhe mon threjori 
Cen'efl aufouuoir dt fon art,. 

Et fi le diBt c'efi vn coquartî: 
tentent par fin artmechaniquer 
2l faut qu'il fifack? ma praÜiqut ^, 
Laquelle efi naturelle, en femme, 

Et que »e fe faiH .de main d'homme, 
OrdonquesfiVor efi fi bon 
Et fe faiH fans feu de charbon, 

Et s’il efi fi noble tenu. 

%ue fur tossi efi le mieux venu^ 

Et que chacun en faiSt threfor. 

Tant les humains efiiment Ver, 
T^tesfois il ne garift micj 
Les métaux, ny la ladrerie, 

Ny ne fais traafmutation: 

Bes métaux en perfcSion,^ 

Be fin or, ne n'efi fi notabliJ - 
De faire verre malléable, ■ 

TcrtHs de Gemme faiS la tres-nehîe pime- ' 
Ph^lafo* Philefcphes,qu’on doibt querre, 
fhalç, " l’or,quant aux métaux, fais • 

Par mey le plue noble parfailyi 
jlinfi donc.fi tu ne ffais faircs ' 

Va peu de plomb,à l’exemplaire^ 

De moy, ou quelque petit grain, 

O» de quelque herbe va tout feul brin, 
^. mm rntins fain du fer, 


Cm 
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Ctmment te veux-tu efchuuffer 
J faire ce qui eft plue noble, 

2t dont on fait ducat ^ noble? 

Et fi tu dis,ie ne veux tnie^ 

J aire l'or,mau bien l'Alchymiei 
le refions à toy non fpauant, 

^n e tu es plus fol que deuant, 
m'as.tu entendu que i’ay dm 
§lue mon fecret t'efi interdiS?. 

Car ce que fe faiB par nature, 

Ne fe faiâpoint par créature. 

Et qui plus efi ,fi l'er i'ay faiSl 
De fept métaux le plus parfaiB, 

Ce que tu ne ffauroU entendre 
Comment ofes-tu entreprendre 
De vouloir faire par tels faiSls 
Ce que paifaiB les imparfaiSls^ 

Et en qui i'ay mit la puijfance ^ 

De tranfmuer toute Vefience 
Des metaux.en bon ^ fin or. 

Et ce que ie tiens en threfor 
Le plus therque Dieu m'a donné? 

Or es-tu lien de for donné. 

Si tu ne cognois fy entends 
$lHe ce haut bien, oit tu prêt ends 
En tant qui touche à créature, 

Efi le grand fecret de nature. 

Soit en métal,pierre,herbe,ou befie, 
defeend de vert» celefie. 

E t 
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Sie» il y perfxar il gmrifl 
L'homme de totu maux:^ nourrifi. 

Il parfaiB métaux imparfaiBsy 
lar fes vertus ^ hautains faiSts 
flue t’y mets par mon grand ffauoir. 
Et du threfor de mon auoir. 

S'il efi donc fi parfaiH en foy 
g«V/ efi vn pareil,dis moyt 
S'il ne fauîtqueteUe fcienccj 
Vienne de haulte intelligences 
Veu que nu! ne feait faire l’'er. 

Et que cejluy efi le threfor 
Des threfers, voire incomparable? 
C'efi vn erreur irréparable: 

Car fi tu ne peux porter dix 
Et veux porter cent , ie tedit 
fluet U te tue cœur ^ corps 
Cefaifantfifaeheces efforts. 

Mon fils, c’efi toute ma fciencOy 
Mon haut ffauoir,^ ma puijfance, 
fue ie prens és deux fimplement. 

Et le fimpJe de l'element: 

C'efi vne ejfmce primitiucj 
Et quinte en l’elementatiue, 
fjue ie fais par reduSHons, 

Far temps é' circulations 
Conuertiffant le bas enhault, 

Froid é' fie en humide ét chaults 
Mneonfirum pierre métal 
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Soui foH humide tudical. 

le mtHuement des deux: 

Tant fint nohUs t^frecteux» 

Et ffaches ^ue les éléments. 

Ont des deux leurs gouuernemens, 
Çbeiffunsfar conuenance, 

Elemens a leur influence, 

Et plue efipure ma matière. 

Elue fuie par les deux grande ouuriere. 

Guides tu que fus ton fourneau, 

OÙ font mis ta terre (y ton eau, 

Et que par ton feu ^ chaleur, 

Varta blanche ou rouge couleur. 

Tu face de moy ton plaiflr. 

Tour paruenira ton deflrt 
Cuides-tu les deux efmouuoir 
Et leurs influences auoir, 

Tour infufer dedans tes drogues? 
Cuides-tu que ce feyent des orgueSi 
flu'on fai^ chanter a tous les dois? 

C’efl tfopcuiderentoH lourdois. 

Ne fpaù-tu hieiTquau mouuementj 
"Des deux efl vn entendement, 

§lui ha fa bas intelligence. 

Et qui faiÜ.par fon influence, 

A toutes chofes auoireftre? 

Qy te prie vouloir cegmifirtj 
§lue hautes chofes de haut lieu 
trecedent de moy, de par Dieui' 

£ 4 
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ne tuide quart manuel 
Soit fi parfaicl que naturel-. 

Car fon feus eft trop nud ^ linge: 

Si me contrefait comme vnfinge. 
Penfe-tu que pour diflilîer.. 

Ou pour dijfoudre,^ congeler 
De ta matière en ton vaijfeau ,, 

Ou pour tirer de l huile l'eaU, 

Soit queheUetèf claire lavoyes 
§luetu enfuyues bien ma voye? 

Mon filSf tu es trop abufé: 

Car quand ton temps auras vfé 
A faire tous les méfié mens ^ 

Et feparer les elemens, 

Ton hmle,ton eau ta terre. 

Tu n'as rien faiSl,certes tu erre. 
Sfais-tupourquoy? ear ta matière 
Ne ff aurait demie heure entière 
Soufienhr du feu la chaleur: 

Tant ejl de petite valeur: 

Toute s'en ira en fumee. 

Ou en feu fera confammee. 

Mais la matière dequoy i'oeuure: 
Efl infaillible k toute elpreuue, 
^elque feuardant que ce foir 
Ains du feu tout fon bien teçoit, 

'Et fi vient l'eau de feiche fauche, 
§}ue rien ne moiiiUe qu'eUe touche, 
Ny ne s'en vole, ny recule. 



37 


A l’alch, errant, 
fj'e fin huile iamais ne brufle: 
Tant font met element parfaits, 
Ainfi n'efi de ce que tu fuir. 

Auffi n'efi-cepM ton office 
De manier mon artifice. 

Vour conclufien ie te du. 

Si tu veux bien noter mes diSs, 

Je ne te veux point ahufer, 

^0 tune fiçaurois infufer,- 
Par ton feu artificiel, 

La grand chaleur que vient du cid: 
Nypar ton eau huyle,^ terre . 
Tune fpaurois matière acquerra 
^e peut receuoir influence. 

Pour luy donner teUe fubflance. 
C'efl don de Dieu, donné és deux 
Aux éléments à qui mieux mieux 
Conferué en la fimple ejfence, ( 
Dont nul que moy ri a cognoiffiance. 
Tors T homme, qui en moy fie fié, 
Et qui fpait bien Philofophie. 

Mon fils, ie ne diray qu'vn mot : 
Ce fpait le créateur qui m'ot, 

Ceft que Taeuure fe failî entière 
D'vne feule vile matière 
Homogenee, en feul vaiffeau 
Bien clos en vn feul fourneau, 
En fioy contient qui la parfaicl. 

Et par feul régime fie faià. 

S r 
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Or vof la génération 
De l'homme S‘ pf perfeBion, 

Ou tout mon fens y abandonne^ 

Et le ffauotr que Dieu me donne: 

Car faire [fait d'vne matière^ 

De l’hom- L'eSpece humaine non entières 
me voyer /. forme le corps feulement, 
UiicmK-.ï.froire ft tres-fabtilement, 

§lue Platon, aujp Ariflete^ 

El’y entendirent iamats note, 
le fais os durs , dents a mâcher. 

Le foyemol, aujjt la chair, ' 

Les nerfs froids,le cerneau humeB, 

Le cœur chaud, ou Dieu vie meB, 
Les hoyaux, ^ toutes les veines, 
Arteres de rouge fang pleines. 

Brie fie tout d’vn feul vif argent, 
Mafculin foulphre très-agent. 

Fais vn feul vaijfeau maternel. 
Dont le ventre en eft le fournel. 

Vray efl que rhommepar Çon artj 
M'ayde fort,quand en chaleur ard. 
En infufant en la matrictj 
Lavtatîere qu'y efi propice'. 

Mais autre chofe n'y /fait faire, 
Ainfî efi~il de ton affaire: 

Car qui fpait matière chotfir. 

Telle que Pœuure en ha dejfir 
Bien préparés en V» vaiffeatt 
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Jort clos, ér dedans fia fourneau 
Le tout fourny,fUts ne différé. 

Car toy ^ moy deuons parfaire: 
Pûurueuque chaleur tu luydtnWT 
Comme Fhilofophit ordonne. 

Car lagifi touf.ie t'en aduife. 
Pourtant faut bien que tu y •vifi: 
En feu que l'on dit epfefis^ 

Pepfis, Pepanfis, eptefs. 

Feu naturel contre nattj^e^ 

Non naturel, ét fans arfure. 

Feu chauld ^ fec, humide froit, 

Penfesy ^ le fais adroit. 

Sans matière ^ fans propre feU) 
Tun'entrerat iamais en ieUf 
La matière ie la te donnes. 

La forme faut que tu l’ordonne^ 
le ne dis pas fuhftantiale, 

Ny auffi forme accidentait: 

Mais forme de faire vaiffeau, 

Et de bien fermer ton fourneau. 
Fais par rai fan ce qu'èjl propice f 
Et par naturel artifice. 

Ayde moy, ^ ie t'ayderay: 
Comme tu feras,ie feray; 
Ainfiquei'ay faiSlàmes fils. 

Dont ils ont repeu les proufits: 

A caufe que 'fans vitupérés 
Ont enfuyui mere cè* pere» 
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'’Oheyjftns à mes etmmitnds. 

Comme tu jeux veeir és R»muns 
DelgantieMeugqui bien m’afprtuue, 
Et tant les fophiHesrepreuue: 

Si f»i£l Vtüe~neufue, ^ RaimorSy 
U»/ en fontvn nttxhle femon, 
EtMtrien le ben Romain, 
ÿlÿi fagement y mifi la main: 

Si fifi Hermesyifu'on nomme fere, 

A qui aucun ne fe compare: 

Geber Philofophe fubtil. 

A bien, vfé de mon oufiil. 

Et tant à efcript de beaux diSls, 

Et d'autres,plus que ie ne dis. 

De cefie tres-mble fcience: 

Lefqutls ont par expertence 
Rrouué que l'art efi véritable. 

Et la vertu grande ^ lomble. 

Tant de gens de bien Pont trouuee, 
§lui veritablel'ont prouuee 
Dont ie me tais pour abréger. 

Or mon fils ,fi tu veux forger 
Et commencer æuure fi noble. 

Une te faut ducat ny noble 
Au moins en grande quantité: 

Suffifi que fois en liberté. 

Et en lieu qui te foit propice, 

Hue nul ffache ton artifice. 

Préparé à droigl bien t» métiere 
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Tiwfe fenle mife en poudriert-) 

En feul 'Vaijfeau, auec fin eau, 
Bien clofe, dedans fin fiumeau. 
Par vn régime fait menetj 
D'vne chaleur bien attrempse. 
Laquelle fera VaUioni 
Etfreid la putrefaSion; 

Car pour grande frigidité 
Ne ff aurait tant la fiecité 
Kefifier contre tel agent, 

^e ne fait tofi le vif argent, 

Tar connexion ordonnée. 

Fais vn fubieH homogenee^ 
Réduit en première matière. 

Soit ton intention entiercj 
D’enfuiure ta mere nature: 
gw raifon fiit ta nourrituret 
Taguide fiit'Philofophie. 

Et fi tu le fais, ie t'ajftj 
Tu auras matière moyen 
De parutnir ace haut bien. 

Et de chofe qui bien peu coufito 
Tu ouureras .mais que tugcu/lcj 
Mes principes, Vey comme i'ou uret 
Regarde l'Jrifiote,^ euurtJ 
Le tiers fy quart des metheores: 
kpprens 'Phyfique, fy voy enttres 
Le Hure de génération, 

Aujfi (elujj de ftrruptm. 


£« littre du ciel du mmde, 
oh U mutiere eft belle (jy monde. 
Car fi tu ne vois ^ entends^ 

Certes mon fils tu perds U temps. 
Et pour mieux fftsuoir les munieret^ 
Voir te faut eel^y des minières 
fitmongintil fils Albert, 
g«* tant fceutyét fi** expert 
§u’enfin temps ilmegomtrmit. 

Et de mes faiUs bien ordonmiti 
Comme tl appert en celuy Hure. 

Or doncque ,fituesdeliure, 

Es minières fouuent liras. 

Et là de mes fecrets verras 
Cfise nulle pierre ne s'engendrt^ 

Çiue des éléments far fin genre. 

Apprens , apprens à me cegnoiftts 
Fremier que de te nommer maifire. 
Suis moy, qui fuismere aaturtj 
Sans laquelle n'efi créature, 

§iui peufl efire,ny prendre efence, 
Vegeter,monter en croifiance, 

Jdy auoir ame fenfitiucj 
Sans ciel l'elementatitte. 

Et pour cognotàre iels efieSs, 

Il te conuient porter le faix. 
D'efiudier ^ trauailler 
En fhilofiphei^veiüer. 

Etfi tu fiais tant par fesvs 
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Çlut tu cognoiffes lesvertm 
Dfs cieux,^ leurs grands affions: 

Des éléments lespaffions. 

Et parquoy ils font fufceptiblesi 
Sluifont les moyens conuertiblesi 
Et qui eft caufe de pourrir. 

Et d’engendrer, ^ de nourrir. 

De leur ejfenee ^ fubflance. 

Tu mrcu de l'art cogmiffance. 

Combien que fuffit feulemenCa 
D’aucir v» bel entendement. 

En confiderant mes omrages. 

Mais n'ont pas eux tous tiers étfiSfti 
Ce don dè Dieu par leur fcience: 

Ains ceux de bonne confcience, 

^i m'ont fuiuieauec Raifo», 

Vont eue par longue faifon. 

En ayant patience bonne, 

Attendans le temps que iordonne. 

Tais doncques ce que te dû or'. 

Si tu veux amir le threfor 
Çlu'ont eu les vrays Phyfîciens, 
EtVhilofophes anciens, 

C’efl le threfor la richeffe, 

Déplus grand' vertu ^ nobleJIL» 

§lHepuû les deux iufques en terre, 
Tarart l'homme pourrait acquerre, 

C'e^ vn moyen entre Mereurco 
Vt métal que k prens en cure: 


lES REMONST. CE NAT. 
la pierre Et par ton art, ffauoir, 

Ph^o. eft i>arfaifo»s vn fi noble amtr. 
nàtu'rc'’& à^on or potable, 

J4it, L humde radical notd&le, 

Ç’efi fouuerairie medecine. 

Comme Salomon ledefigne. 


En fon liure bien autentiqutj 
§lHe len diS Ecclefia^ique: 

Et là tu troHUeras le tiïtreu 
Ait trente-huiiiiefme chapitre; 

Bieu lacrea-.e» terre efiprife; 

L'homme prudent ne la defirifet 
Il l'a. mife dans mes fecrets; 

Et la donne aux fages ^ difcrets. 
Contre Combien <pt ils font maints eratemsa , 
les mo- Et qui fecuidentgrands doSieurs 
Entres-haute Théologie, 
kitLe. Ÿhilofophie, 

en font par tout reur rifee: 

Des médecins efi de^rifee, 

§lte( fe mocquent de l'Alchymisi 
Las ils ne me cognoijfent mie. 

Et n'ont pas fatHae l'art ejpreuue,. 
Comme Auicenne, ViUe-neufue, 
Etplufieurs grands Phyficiens, 

Bons Médecins tres-anciens. 

Tel s'en moque qui n'eiî pas fago 
Et qui n'a pas veu le paffkgcj 
§ue btm tàedeeins ont paffemv 



A L'AICH. errant. 
Zis moqueurs n'ont pas fctu ajje^ 
Çotir cognoiflre telle racine 
£t tant louable medecine , 
flueguarifi toute maladie, 

£t qui l’a, iamaù ne mendie, 

Bien efi heureufe la perfome 
A qui Dieu temps ^ vie donne 
De paruenir k ce haut bien. 

Et pofé qu'il fiit ancien: 

Car Geber diH, que vieux efioiente 
Les philofephes qui l'auoqent, 

Mais toutesfois en leurs vieux tours 
Lis iouijfoyent de leurs amours. 

Et qui la pojfede, large fi 
De tous biens ha, ^ grand’richefi, 
Seulement ifvne once ^ d’vn grain 
Toufieurs efi riche, <3* toHfiourt,jai». 
Enfinfe memt la créature. 

De Dieu contente de Nature: 

C’efi medecine cordiale, 

Et tetnHeure pltis qu’aureale, 

C’efi rélixir, l’eau de vie, 

En qui toute aeuure efi afiuuie. 

G efi r argent vif, le fouphre ^l'or, 
§lui efi caché en mon thefor. 

Cefi le bel huyle tncombufiible, 
EtUfelblancfix é'fufibU. '■ 

Cf efi la pierre des fhilofephest 
g»» efi faille de mes efipffest ' 


4ï 


Louange 
de lapier-* 
re PhiL 



lES REMONST. DE NAT. 
lâ iplcrxt aucunegeniturcj 

Philo, eft Trouuer fi peut que par naturtj 
&iaep« Etparartde fçamir humain 
^t^**^* adminiftre de fa maim. 

le le te âis-je le t'aneuctt. 

Et hardiment ie le prononce, 

§lue fans moy qui fournis matière^ 
Tu ne feras onc œuure entière: 

Et fans toy, qui fers ét ^^inifijf*. 
le ne peux, feule llocHue tijîres 
Mais par toy ^ moy,ie t'affeuro 
flue tu aûras - 1 'œuure en peu d’heures 
laiffe foufflsursjér fophifiiques, 

^ , Et leurs œuures Diaboliques. 
des errans ^>**ff^ fit*rneaux,vatfjeaaxdiuen 
Alchyrai- ces foffieurs faux éo peruersy 
â€»4 Je te prie tûut en premier,.' 

Laife leur chaleur de fumier^ 

Ce n'eft profitable ny ben: 

ÎJon plus que leur feu de charbon». 
Laijfe metaujc sfpatramens: 
Tranfmuë les quatre tlemens 
$ous vne eïf ece tranfmûable, . 

§lu’eft la matière tres-mpabltct.- 
far Vhilofophes defignte. 

Et des ignarei peu prifie. 

Semblable à l'oreU par fubftttWf) 

Et dijfemblable par ejfence» 

Et} elmm temtrtiroff . 


41 
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Zt ce que tu quiers treuuereu. 
l’entends que les hits tu fublimes. 
Et que les hauts tu fajfe infimes, 

* Tu freniras donc ce 'vif argent 

Mixte en fon foulphre trefagent. 

Et mettras tout en feul vaifieau 
Bien des,dedans vn feulfourneau, 
§luifera au tiers inhumé: 

Garde qu’tl ne fait enfumé: 

Sur vn feu de "Bbilofephie. 

Fais ainfi, en moy te fie: 

Làiffe donquts toute autre efiecer, 
le t’en fupplie mon fils , latfie, > 

Et neprens fors celle matières 
Dont fe commence la minière, 

Vlus ne t'en dis-.mau ie te iure 
Mon Dieu, qu'il faut fuiure nature. 




LA RESPONCE 

DE l'aLCHYMiSTE, 

à Nature. 

Comme l’aitifte honteux & doux 
Eit deuant Nature à genoux, 
Demandant pardon humblement 
Et la mcrciant grandement. 

l’aichymisti. 

a A-tref-douct mere Nature 
La pluiparfaire créature 
^e Dieu créa apres les Anges 
le vous reds honeur^oudges, 
^e vous efies mere (jj» maiflrejfe 
Geuuernante du macrocefme, . 
fut créé pe'ur microcofme, ’ 

Des faids Le premier, le monde fe nomme: 
dénature. Etmicmcefmeen Grec, c'eft l’homme. 

Vous fufteS'tant efles habile, 

Mife haut au premier mobile, 

§lu’auec le doigt votts remue^ 

Et du pied k bas tranfmue^ 

Les tlemens, foit paix ou guerre, 


iufqiies au centre de la terre 
Et le tout par coramandementj 
De voftre maiflre , incejfamment 
En fat idnt générations y 
Et fi trefgrandes aBionsi 
Par vos autre t inteStgences, 

Et non cerrupùhlesfuhfiances. 

Des cieux.efiotUes érpltntttes : 
Dont feforment des chqfesnettef 
§lue l'on voies doit par tout clamer 
Mere iQe Maijîrefie ^ btcn aimer, 
le confie fie ma chere Dame , 

Qfte rien viuant.ne vit (ans atne. 
Et ce qui efi ^ a efience, 

Vient de vous vofirepuijfian ce, 

l'entensfiotes lepouucir donné 
De Dieu,qui votes fut ordonné, 
le cognois que votesgouuernex. 
Toute la majfie , (ÿ detr>enex. 

La matière des elemens 
Tous defiûus ves ccmmandemens: 
Car d'eux vous prenez, la matière 
Et des deux la forme première : 
Combien que premier fioit confit fie 
Celle matière, non dtffitfie 
Tant qu'elle fioit qualifiée , 

Et puis par vous fiectfiee 
Lors prend f orme Juhftantiale, ^ 
Etpuü vifible accident ale. 


aESPONSI DE l’a L CH. 
Dame, tant voue efies bien fage, 
Çlue votu faites taut ouura^t 
Par vos vçrtus celeflieles, 

Et vos formes tref-aBueles, 

En fi farfaiB tèt fi > 

§iue nul viuant n'^ fcaurait mordre , 
le regarde Dame honorée , 

Çiue Dieu voue a tant âecoret ^ 
f^u'il a mis four tous les humains 
Ce qu'il leur faut entre vos mains. 

^atre degrezfar vousfifi maiflre 
Sentie premier fi n'aforsqu'efire, 
«'weHes! pierres ér métaux : 

Lefecondfent les végétaux., 

§lui ont aftre, ét vegetatiuei 
Le fiers, fi efi la fenfitiue: 

Comme beftes, oyfe aux, pat fions t 
§lui ont trois diuerfes fapons\ 

Le quartfifi en noble degre. 

L’homme Ainfi qu'il luy pleut, a fou gré, 

Voyez au ^rfaiÜ de tous : cefufitnommt, 
• ^ ^ui trois degrez en luy confomme: 
L’ïiffieim- vous, ma chere Dame, 

nia[fl€. quand il luy donna famé. 

Belle , ^ d'immortaU fubUanee, 
Ornee d'inteÜigence, 

Et fans nuUes dimenfions, 
îd’efiant fubieBe auxpajjions 
De noflre corps, qu'efl limité: 
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MtiiTafaiBJenfuHliti 
Tourner à mal (§> à péché 
Var le corps, qui eji entaché 
De volupté defordonnee. 

Dont bien fouuent efi condamnée, 
Sigrace ny eft impartie, 

§lue de tfieu vient, plue en partie 
Peur la iieblejfe de cefte ame, 

^e pour le corps. Or doncques. Dame, 
La grand' perfeBion de l'homme 
lî'efipae de vottsiMais ainfi comme 
L'aHe‘:rjlit al» vérité. 

Voue ne forger:, l'humanité'. 

.Mais au vaifieau qui efi humain. 
Autre que vous rfy met la main, 

§lui efi la plus parfaite ejfenct-> 

De vsfire oeuure fy grande puijfanee. 
Sans mentir c'eft pour aduoüer 
§luand on veut bien confiderer 
Comme nos corps font diuifex,, 

JEtfi tres-hien organife^ 

Tellement que par va vbfeB, 

‘^i efi le Torps,-tant efi fubieB 
A la voUroté, que quand veutj 
Vn chacun des membres s'efmeut: 
Combien que volonté n'efi pas 
De vous, ny de vofire compas 
Toutesfois c'efi grande mtrueiUe 
ce corps pour Pâme trauaiUe 
7 4 
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Scfuaikc. 


La volStc 


le corps 



R B SPC SSE DE l’aec IT. 
Comme fubieB: ^ tel deut eflre; 

Mai* bien ftment il eft le maijtri , 
Maisiln’eflpMparfanoblejfey 
M*U par le péché (jue l'mne bhj[e 
Or donc ne von* ejhcdoijfe^ 

Si ce que tant bien tapijfe^ 

Et tenez plus parfaiBycefl l'homme, 

Eft contraire à fi noble form'e 
Compte i'ame: ^ qui tant varie» 

Contre raifon.Soysz marrie» 

Ici mon- Seulement de vot artifices, 
ftres ha- Et non de nos fautes ^ vices, 

•orîls. Vous mefme n'auez-vesapenfés ’ 

Et bien foment encommencê^ 

Cuidant voftre œuure ejlre bien faiBe, 
fifien la finefiott contrefaire l 
Efi ce faufe d'entendtmene» 

Oufi nepouuez autrement ? 

Dame, qu 'ilme fait pardonné. 

Si ie fuis trop abandonné 
De parler fur voSîre feimee, 
le leprens en ma confidence 

ce n'eft pas pour vous bUfimer ; 

Mais ne doutez qu'il m'eft amer 
J De ce que m auez tant reprit 

Okiamais n'assois rien appris, 

Helas Dame ie vous ajfeure 
§lÿe ie ne fuis iamais vne heure , 
tanspenfith et hautam bit» » 

lequel 
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l^uelpar vou^ ientens trejhien , 

• 0» mieux que ne fai fois alcrs 
Gluewm me fat fiés Us ncordt 
"Et l.-s reproches de mes fautes ^ 

En déclarant chofes fi hautes 
De ce th’'efor digne (^louable. 

Boit en mon lit, f it en ma table. 

In ceffamment douant mes yeux ^ 

/ay ce haut bien tant précieux. 

Et ne faéc que penfer, en fomme, 

§fifeSe matière^ ^ quelle forme 
le dois prendre pour commencer. 

Vous m'eftes venue tenter 
Et reprendre fort aigrement: 

"Source que ne fais nuüementLi 
Comme vom, helas, chere Dame , 

Vous fcaués queienayny amt^ 

Ne feauoir en m»y, pour ce faire 
le ne vous peux que ecnfre faire : 

Et ne fcaurois pas bonnement^ 

En ce noble art faire autreme,‘ tj 
Si vous ne m'aiiiés parpuiffance 
Devoftre feauoir ^firience. 

Mait voue diSe^, ^ diHes voir, 
à l homme n appartient feauoir 
Vosgrans feerets ^ hautains ^aits: 
Comme donc porter ay le fais. 

Et comment me pourray guider , 

Si vm nt me vouUs atderl 

f fl 


la pierr* 
lhilr.i. fe 
pa faiâ 
par i.ature 
& pat atts. 
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<Tuis diHes que vous dois enfuiure 
He le veux bien : maUpur qu'il liure? 
X'vn dit, prens cecy eelu: 

L'autre diH, »o»> laijfe-le là, 

Leurs ntots font diuers^ obliques, 

Xt fententes paraboliques. 

Æ» effe&par eux ie voy bien 
iamais ie rien fcauray rièn. 

Et pourtant à voue iay recours. 

Vous priant me donner fecours, 

Et confeiller que ie doisfairtj 
En ce trefgrand ét tare affaire. 

Cy demande ma chere Dame, 

§lui de bon coeur prie ét reclame, 
DiSes par vofire eonfeience, 

En enfuiuant vofire feience. 

pourrait deualeren terre, 

Et dedans la minière enquerre 
Et chercher par fubtile'cure 
Des métaux le parfait Mercure, " 
Tay trou'ué,au moins.cilde l’or. 
Garder fe doit comme vn threfer: 
Mais ie doute quand on l'aurotL» 
§!lae ja métal ne s’en ferait: 

Et croy qu’ il riefi homme tant fage, 
^i de faire or feache l'vfage: 

C'efi à vous de faire telle ceuure: 
Experiment bien le decaeuure, 

Et vofire fcmoirsxceüeut, 
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■Selon veftre di 3 , en farlmt j 
De la nattaitéde l'homme, 
iîoui voyons la maniéré comme 
Le Mercure froid ^ humide 
Jppette le feulphre en fin aide: 

C'efi vn efierme homogenee. 

Duquel la créature efl net 
Apres le labeur terminé. 

Or dcncques, tout examiné. 

Vota prene^lapropre matière, 

J?ropre vaij]eau,propre minière, 

Vropre lieu, propre chaleur. 

Pour donner ly forme ^ couleur, 

Vourpulluler ^ donner vie. 

Dont toute chofe efi affeuuie. 

Vous cognoifiiez, comme vne ouuriere. 

Le mérité de la matière. Alias. 

Car agent ne prend aüion, î* 

^'en dilpofie pajfion. ^ 

Subtilement fpauoz mefier 

Chaud fy froid, ^pua demejler 

Du fie l'humide, du contraires 

Scauez la qualité attraire, 

Tranfmuant la première firme 
aifin que la matière informe 
Porme nouueUe : car tebieS , 

Efi par la puijfance fubieS 

§lui teufionrs foufltent U fuhfiance 

En l'aéle qui fut en puijfance, 

Or 



RES POlVs E DE l'alcHÎ. 

Or vous ayunt cuy bien di re. 

Mitii mon parler ne peut fuffire 
A bien rectter vos fentences'. 

JEt fi i'amti vos grands potences, 
Pour moy fouSienif feuremftt, 
le parlerais bien proprement. 

Car ijay entendu quauez diS, 

&ÿe l'exilir, fans contredit, 

J)es quatre elemens fe commence ) 
Contraires puis font alliance: 

P-t dites qu il faut conuerttr 
Les elemens. îans point mentir 
Ce rsefipas ouurage de main, 

Ny n appartkjjt a lart humain . 
De conuerttr les elemens. 

. Mais quifcauroit, par documem 
Comme la qualitéterreftre 
Peut anec l air prendre fin eftre 
Symbt Lfer auec froideur , 

St fi conuerttr en humeur y 
eft à dire en fon contraire ? 
Carlhummr ne fe veut difiraire 
De Idement froid sfy' humide , 
Toutefois quelle a meilleure ayie 
Du feu,par qui eft ambly 
Tout le compoft. Et fi n’oubly 
§lue c ejt vn aeuure naturel, 

^i fe faiê noir,blanc puis vefmeil , 
Outto» couleurs font euidtnut 
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A trois eletnens refpondentes, 

C'efi lé feu,^ bedu, la terre^ 

Et l’air, e^ui bien les ff aurait querrd 
Puis votes di£les,fans nulle glofe, L’œuiirc 

^uil fefaiSt d'vne feule chofe, je )a pjer. 

A'vn feul vaijfeau, d’vne fuhfiance, ic PhiloC 

Car quatre ne font qu'vneeffence: 

Dedans cefivn, efi eneffeSt 
Ce qui commence ^ qui parfaiB, 

Rien ne defaut en fa valeur. 

Sinon vn petit de chaleur, 

^e l’hommeadminifire par curez 
Trouoquant ce qu’elle procure , 

Par vofire art ^ noble [paucir : 

Et tout ce qu’efi b e foin d'auoir. 

En icelle feule matiercj 
Efi en pérfeSlion entière, 

la commence, dr qui l’afaèB 
§lui la continue parfatB. 

C’efi tout ainficomme d'vn homme, 

D’vn cheHal,d'vn£rain,d’vne pomme. 

Car en l’efierme retenue, 

Efi forme d'homme contenue, 
Os,chairfang,nerfs,poits feus la peau 
Sont tous en ce petit troupeau. 

Ainfi d’vn grain, ou de femence 
^ Chacun rapporte fa femb lance: 

D'homme vient homme,de fruîB de fruiB, 

Et de befie, befie s’enfuit: 



RESPOtîSE DE l’aICIT; 
C'eft voftre ordre qui point ne rompt y 
§lui efl tj» voflre vaifiau rend: 

Vom voulez,par vouloir louable, 

§lae chacun fact' fin fimblahle. 

Mais tel fiauotr^ grand fiienee, 
Procédé de la fapience, 

De Dieu, qui veut qu'ainfifoit faiS, 
Et voua donna en main ce faiB, 

Or fpay ie bien que quand te fiermtJ 
Efi clos dedans le vaijjêau fermtj 
De la femme,mais qu'il ne s'ouure, 
€q^eplusne faut que l'homme y euurey 
Ne qu' tl adioufie ou domine 
Ny chofe greffe ny mtnuê. 

Plus il ne s'en faut approcher,. 
four ouurir.ou clorre.ou toucher 
Car au vaiffeau efl enclos tantj^ 

Ce qui parfait iufques au bout. 

Puis diSies que tout ainfl efl- 
De la pierre, que tant meplaifl,- 
Et qu'il ne fautqu'vne mpttitre 
Toute feule mife en poitUriere, 

Laquelle contient l'air ét l'eat* 

Et la chaleur en fin vaiffeau, 

Ettout ce jHt efl neceffkire 
Pour parfournir ce noble affaire, 

Nj' iamais plue toucher n'y faut,, 

Ny autre chofe n'y deffaut. 

Mors feulement y udioufiep 
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V» petit feu pour exciter 
L* chiileur,qui efi aucompofi: 

Comme l'enfant,qui ejt en repos 
In U matrice chaudement, 

Ainfi eft llœuure proprement. 

Pui: diSles ^ donnez, entendre. 

Au moins comme te peux comprendre, 

§lu'en elle efi fa perfeHiom 
Et fi ne peut fonaÛicn 
Mettre àfn en fi noble-forme, Pierre 

Si l'art humain ne s'y conforme: Philof. fc 

Ventens art humain par fiienccj P* 

De Pkilofophte (y prudence, nature & 

flui vienne, des mains préparer ***' 

La matière, puis feparer 
Le fuperflu, ^ mettre en verrez 
La compofee tly fimple terre. 


§lui neft qu'vn auecques fin eau. 

Et puis bien clerre U vat^au 
Dejfui vn fourneau bien propice, . 

Voila tout quant à l'artifice: 

Autre chofi l'homme n'y peut. 

Et face ^ die ce qu'il veut. 

Mais lors vous qu'en efies l'tHuriert 
Entrée dedans la pfudriere. 

Apres la préparation,. 

Eaiües la dijjolution, eha-id 

Eï te fec en -.-au reduifez, conueti 

Mtiufques eni’mrconduifix^ titi'ei. 


RESPONSÏ DE l’a L CH. 
Tar fpiblimation ceUfieî 
Tant eHes votts fagt ^ honntfitx 
Enfin, toute feule vous faiBes 
C» que parfait chofes imparfaites. 

Et pourtant, madame Nature^ 

Vous efiesprimegeniture, 
flaand vous faiBes les mefiemtns 
De tous vos quatre elemens, 

§^i font enfemblepar ejjfence. 

Dont nul homme na cognoijfanctj 
Fors vous : ainfi l'ay entendu , 

Et cela verrai en temps deu, 

Si Dieu plai^, ^ vous ehere dame : 

le laijfe le temps ét terme : 

Eefie delà matière auoir, 

Et de bien entendre ^ fcauoir 
Comment efi tant mbïe ép fi bonnet 
Et comment telle vertu donne 
Si grands threfers ^ fi parfaiBs 
flu'eüe parfaiB les imparfaiBs. 

X’or. Madame ,ie fpay bien que l'or 

Efi des minières le threfor. 

Toutes fois n'a forme ny maiierU 
%uy 'aitpuiffanee fi entière 
De pajfer fa perfeBion. 

Car il ri a fi grande aBion 
De pouuoir plus que fey parfaire, 
^elque art que l'homme y puijfe faire. 
Et qui me voudroit oppofer 
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^il faudrait defcompofer 
Et le réduira en vif argent^. 

Cil ferait fol, ^ indigente ^ 

De ben fens,iéf‘ de ban ffauain 
Veu qu'il ne,peut deVer auair, 

Euy ejlajiten fafrcpre ejfence, 

IPlw de vertu ^ grand’puiffanee, 
£lui penfe donoXhomme eif ramer. 

Au moins quand Ion ne peut trouuer 
Ah tout, Çnon ce qui y ejlt 
'C’eft abui.MaU veicy queceft: 

Pfl«y leur fmtajieproduire, 

Ilsdifent qu'ileonuient reduirtj 
Par leur ari f^ fciente qrriertj 
Ce corps en,pitemiere matière'. 

Mais certes, dame,ie ffay bien. 

Car tant m'aHtx^ fipprins de bien, 

§iue reduBion ne fe faiB ' 
Dechafes que vous ayez faiB, 

En e^ece, ou indiuidue, 

S’elle n’efl premier corrompue. 

Encore apres corruption ^ 

Ne fe faiB génération 

Defemblableejpece,oip s'engendre, ,■ 

S'il ne retourne en çelüy genre. 

Etfidy plue, que l'or defiruirta 
N'ejl pas chemin de le conifiruirex 
Nyiamaû homme ne fpaur» , 
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l'entens défait prèfifppo^’ ' • 

C'efi àdn^decûmpùjé'ÿ -x-i j - 
flui eftehojetres^difjicilei 
Scitnce fnudroh très fubtile.. 

Péfe tju'on le mijl bien en pouldrei ' 

Mais de cuider tant le dtffoudftj < 
flu'ea fepatafi lesàtefletnentt -' 
Quevotes'fiiitei des elementr 
IS,» fapreMtré mixtiony. 

Certes e'ejivne qnefiUn, 

§lue iamak bonne ne fouldrat. 

^t die tout ce qu’il voudra. ' > 

Carilendure froid^ehàuld, 

Ny de gros feu'il ite'ltty ckault, , 

Maii tant plus si'arniriHi affinet 
Et bien affiné nè d^ne: 

Tant ejlparfais in fa naturoi 
Etjrejî vne creatùreJ.. > 

Des elèmens la plus prcehoine, 

guen’a fememre^tme,ougratnc 

Où Je fate redakion , 

uîpres la putrefaSiortv. , 

f our reuenir en fan ejf ice:. , . I 

Car famâtièree/ltropeffiece. 

Mais Cor mortfLù effimortfan eflrei • 

Ntf de luy itf peut plut renaiftre 
Autre metaC'ny vif argent. 

Fouree ne fe vente lagent, , 

TMt ■ 
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feute chofs fait [on femblalîe. 

Ce/l mal diff,quant aux minéraux :, 
Mais hien ’Bjl vrdy des végétauxf ' 
Et des fenjltifs vrayement:- 
Car ils prennent murri/feihentj " '' 
Etnie.fe ftment plantent: 

Les métaux iamafs rien'u.efentent. 
Et font aujfi grands au premiéf 
Comme th font en leur an dernier, 
lies elemens prennent leur e/ltcj 
1?ar vota en l'element terre^re, 

C'ejl fans femer ^ fans planter, 
Sans cultiuer ne fans anter. 

lefpay parnjo/lre enfeignement, ’ 
§lu'en ne doih't praBiqUalem'tnu '. 
Suiure les difhdèsanctent 
BonsVhilûfophestrefciens:' 

Mais /eulèment la théorique* 

Et Jpeculatiue pratique, 

§lui eji •vraye ^ effèntiale 
Et qui’ejl nature réàle: 

Car en ce gi/l toute Vèfeuctj 
Ètlamathre.^ lafubfance. ' 
Bien mé femientqu'on me difiit 
. S?* fophifiement m'indùi/bit. 

tenoit pour grand'Ehilefephe, 
§lu'il mefalloit pour vraye ejiofftj 
EcrS prendre le bel vif argent* 

Tout (Tudyi^ ejlft diHgent* ’ 

G- i' 
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Ve le mefler auec^ue l’or: 

Car dei deux fe faiB vn threfor, 
§)uand bien font ioinBs ^ accoublex,, 
Tresbien vnh éf ajfemblex» - 
L'vnpar l'autre fe parfera: 

E# difoit , qui ainji ferUy 
Aura lapierre élixir. . , 
Mais premier il fallait yjfr 
Et feparer les elemens 
Et tous les quatre meflemensi 
Et peur le mieux purifier. 

Chacun à part ratifier 
Il falloit,érpais les conioindre^ 

Et r émir le grand au moindre. 

Et le fuhiil au gros remettre: 

Ce faifant on ferait bon maifire. 

Ce difoit, de faire la Vierre. 

Mais maintenant ie fpay qu'il erra 
En difant telles fantafies 
Ne parlant que par tromperies. 

Dont les cerueaux de telles gens 
Sontdebonffauoirindtgens: 

Les gens trompent,font trompei.: 
Nul ^iceux tant foyent ils h'uppex.. 
Soit Phiîofophe,ou Médecin, 

Rien n'y entend en tel hrajftn. 

Bien mefouuient.fans contrediB, 
Ma dame , que vous auej!^ diH 
j^'àDieufeuiemfnt appartient^ 
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eft le créateur, ^ tient^ 

Toutes chefes dejfoubs f* main. 

De creer,comme fouuerain. 

Des elemens toute faBurèi 
Car^cefl luycjui ^redutB nature. 

Il ^ait méfier far quantité 
Les elemens , la qualité 
lufiement profortionner. 

Bien conioindre ^ mixticnner 
Elemens ^ vnir enfemhltj \ . 

Deuëment comme bon luy femblt^. 

Et n'efi homme qui fie peütfiaire. 

Ne qui fifeufi dtre le contraire. 

Car il efi luy fieul créateur, 

Et de tout bien le conduBeut, 

Du monde'rieH chofie pourtraiBtj 
§l»e fans Itijpeut onc eftrefiaiBe. 

Et fie taifient tons les uanteurs 
SophiBes snuefii^ateurs 
De r Alchymiè, qui fie vantent-» , 
^'tls cueiüiront ^ rien ne plantant', 
^i font,par calcinations 
Et par leurs fub limations 
V tdifiillaticns eftranges, , 
cler en fi'umee les An^es, 
Coagulations iniques, i 

Congélations SephiBiques • 

Croire au peuple h eux aufil , . 

l'ont fiaiéf, ^ qu'il eB ainfi» 
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fepftration efl friBe 
Des quatre elemens.fip par'faiÜe 
Du vif argent, ^ de tor 'fint 
Et tout n’efl rien a h parfin. 

Car il efi vray,que toutes chofes 
^i font deffous le ciel enclofes. 

Des quatre elemens faiBes font. 

Et iufle quantité ils ont* 

En proportion,par nature. 

Rien mixtes, félon leurfaBure: 

Non pas tous vnis proprement. 

Mais en Vertu diftinBement; 
‘principalement la matière 
De la pierre vraye fyp entière. 

l'entens, au vif argent vermeil. 
Et parfaiB corps,qu'en.diB foleil. 
Sont quatre ^ chacun Elementj 
Vnis hfeparablement. 

Et meflix. par moyens notables, 

N en par art humain feparables. 

Car tous les'bons Phyficiens 
Et Philofophes anciens 
Ont efcrtpt, ^ il efl tout cler, 

§lue l'élément de feu ^ d'air 
Sont enclos ^tentes en ferre." 
L’vn en l'eau, l'autre en la t'èrré 
Le feu efl enclos bien ^ beaux 
En la terre, ^ l'air dedans l'edu 
Et ne peut chacun eletnentu 
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‘Menftrer fa vettu nullement. 

Sinon en l'eam, ou en la terre: 

Là font farts ^ font forte guerre 
Enfemhte infefarablementi 
Nul ne les peut realement 
Séparer de cefte elofiure, 

Fors Dieu ^ voue Dame nature. 

Hardiment le puis affermer, 

"Bt phyfiqueotènt confirmer: 

Car le feu. nous eft nuifikU, 

Auffi l'air efl imperceptible. 

Celuy qui dsB qsders les peut veoir 
A part , tend à notes deceuoir: 

Car par arguments bien notables. 
Eléments font infeparahles, 

Pofe que les fopJoifles dientj 
Et afferment certifient^ 

§lu’ils feparent du vif argent, 

Et de l'or, quiefi bel ^gent. 

Les éléments, ilsxfmt menteurs, 

Veu les raifons des bons authturs. 
Carl'element de feu ^ d’air. 

Si ainfi efi, doit exhalter. 

Mais ils dient qu’ils les retiennent. 

Et fi ne fpauent qu’ils deuiennent. 

VuU que l’air nepeut efire veu. 

Ne le feu de ytul ^àppercfU, 

Et s’ils l'ont tiré, comme ils dient, 

Ci qu’ils touchent ils. buntifient, 

G 4 
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eji chofe contre natursij 
De l'air (^dn feu par drotéiure. 

Puis ma dame, ainfi qu'auex. diB^ 
l^tque tecognoispar efcript. 

Il n'eft nul tant foit grand doHeury 
€}ui peut,for s Dieu le Créateur, 
Spauoir comlrte» ^ iuftementi 
Il faut de chacun eîemenL» 

En vn chacun fuppoft phyfique, 

A vous Dieu donne lapraSltque, 

Ne Fhilofophe u'efi' tant fagtj 
§lui ff eut par pratique ^v^fagtj. 
Cempûfer ^ mixtionner • 

Les éléments, ne ordonner 
Combien il y faut de chacun 
Elément, pour bien faire aucun 
SUppoft, ou chofe naturelle. 

Spirituelle eu corporelle: 

Or donc s'si les veut feparer, ■ 

Comment pourra-tl reparer 
Et re'ùnir celuy compoft 
Pour en refaire vn vray fuppo^. 
Vuifque Une fpait la quantité-.t, 
Des éléments, fy qualité, 
Delamodedel’vnion , 

Et parfaiâecenionSion? 

U ne faut donc rien feparer, 
Puifqu’onnele fpaitrepareA- ‘ 

laifer voue faut faire nmre> ■ 
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entendez l’ait ét faHure^ 

Et qui fçaaez bien dil^ofer 
Etceüe^fîerre cempefer, 

Et bien faire Us meflemens . > 

Sans feparer les eUmens. • 

J fez l’aaez-vous diB, Madame; 

Par vfs diBs à'entens hiers la game, 
Defefareriln’ejléefomg 
Les elements,ne prersdre fcirtg 
De les réunir ^ coniomdre-, ' 

Puis qu'on ne peut tel art attaindrti 
Et que c efi-vn fceret donné 
A vota,^ de Diets ordonné, ■ 

La pierre eu P,elixir,fans dcubte, 

%e faiB de vom (jr parfaiét touttj 
Sans feparer Us elemens. 

Mais nck-pas fans vos inflrumens. 

Ne fànsd'aide de i’homme ! âge. 

Et qui bien entend voflre outtrage. 

Mais pour bien dénoter la note-. 

Voyons ce que diB Arifiote, 

0« le Phyficien faiSi fin, 

Là commence le MedecWt 
Sssppofant pour Phyficien 
Le très- ffauànt naturien. 

Dont l'art d'Alchyinietommenees 
Suiuant nature ^ fa ficience, 

Ettcut cecy efi fitpp&fé 

Etpar Arifiott.pofl^ 

a Si 
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En [es diBi ôfvraycs efirifitures 
Monftrans les ficrets de nature: 

^'vn Philefophedott comprendre, 

Et le Médecin bien entendre: >/; 

Et autre chofe icy ri entent . : 

Pûurparstenir là vît prétends. 

Car fart d'Alchymie bien duiBe 
Sera de nature produiBe. 

Et afin qu'on ne s y abufe, 

Tout cela dequoy nature vfe,, . ’ : 

lProcree,produiB ^engendre, ■ 

Eft la metiere ^ propre gendre 
^i appartientà fAlchymie.' ■ ■ : \ 

Mieux le fifauet, quemoy ma mie, 

Mcn honorée, ^chere Dame, - /; 

§lue veux feruir de corps étd'ame. 

Or ffauez que trois chofes faiB . , . 
L'art d’Alchymieic eft qu'il parfaiB. <. 
Le métal J, ^ le viuifie ' * a. 

Comme experiment vérifié, • 
LcmSl l^<iii^refonepfirit: . 

&le veri- fatjant.rten nepertt. 

Be. Secondement cuit Ja matière. 

Le foui- Digérant en telle maniéré, 

quelque vaijfe/su petit,. a 

&cie, corptelle conuertift . ,v ' ■ 

collit & Auec felperittout tn^ji, • 
i'gere Sans y adiouBer corps affcuu. " ; 
l’efpric. Parquoy en ceftart tan^ notable. 

Rien 
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JRie» de nouueau n'y efi capable, 

Aujftne s'y faiB mipction. 

Sinon aJmnifîratim 

Des beaux principes dénaturé, 

&ue pour tel befcin les procure'. 

Car ce qu'elle engendre ^ nous laijfe, 

C’efi ce que l'art doibt prendre en Ut fi, 

Tiercement ^ dernierementj 
Se preuue , que realement 
Séparation ne fi fai fi 
De quatre elemens en ejfefi 
De l'argent vif^ du Soleil, 

Ou or qu'on appelle vermeil . 

Pour faire la pierre parfaille. 

Le penfer efi erreur infeüe 
Contre le noble artfi’ Alchymie 
Ltprofonde Philofophie. 

Il efi tout vtay fy fans mentir 
Et fans vérité diuertir,. , 

^i toute chçfe alimentes 
Efi d'elemens alimentée. 

Or donc s'ils, font bien difiofiz 
Et pour tel fuppofi compofe^ 

Comme nature l'a produit 
Son let départ,lots efi defiruifi ■ 

Celuy fuppofi fy corrompu, 

§lui lia tous les elemens 
Et n'y a plus de méfiemens. 
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Maù pourfeparer chofeptiHe, 

Des quatre ehmens efi deffaiSie, 
Certes U n'efi pas neveffaire. 

Ne aujp ne fé doit-il faire, 
gKf le pere qui fils engendre^ 

Soit defaiB:psu ne veux entendre 
§lu'en ce faifant il fait deflrUiSt: 
Mais fu0fe qu'ijfe l'eSfiritj 
Génitif aue'e le f^erme. 

la matière de la femmes 
Refoit ^garde chaudement: 

Et tel elperit, vrayementj 
Eft de l'enfant generatif. 

Et de fes membres formatif, 
Auicenne en faiSl mention, 
Parlant de la gêneration. 

Ainfi efi-il femblablementj 
De l'ûrfin,quieft feurements' ' 

De la pierre U pure efieffLj ' 

Comme dit le vray Philofophe: 
C'efi le père qui tout infirdif: 

Donc ne faut pas qu'il fait dejlruk: 
Ne corrompu ne feparé 
De fes ehmem bien paré: 

Mais fuffit qut le foleilpere, 
Spirant fon efprit;prélfiere. 

Et q^e force ^ vertu inJlutS 
Par l'e^erit au fil's afflue^'- ‘ * 

En Vertu, qui en vrayepierftj 

DeiVbilofophei,prinfe er-^:' ■ 
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£tpMr l’ejperit génitif. 

■Ef fermé h fils fubftantif. 

Mu dame par vous i'ay tant fpeu 
Et de vts fecrets apperceu, 

^ue l'art d'Alchymie ejl notables 
Et fcience tres-veritahle. 

Et (i dis que cefl or vermeil 
Eji le vray pere diSt Soleil. 

De la pierre si/'deVélixir, 

Dont tant de threfor peut ijfir: 

Car il efchauffè, inféré ^ fixe. 

Digéré ^ teinBpar artifice. 

Sans nulle diminution. 

Ne quelconque corruption 
De celuy er, qui eft lepere. 

Dont lefils grandement projpere, 

,0r doncques ne nous eft pojfible. 

Ne neceJfaire,neloifibIe, 

De deffaire,les meflements. 

Ne feparer les éléments, 

§lue nature ha portiennez. 

Et fi bien joints ^ ordonne:;^ 

En iufte^deuë quantité, 

Complexion qualité. 

Au vif argent, dans ^ dehors, 
Semblablement au parfait corps 
Du Soleil, comme ha eftédiâ. 
flÿi eft fentence vray ediél. 

Si notes ignorons la feienctj 
Dénaturé ^ la.(«gaoifiknee.é.-.; , - * 
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Hes mixtions é’’ weflemens. 

De ces quatre beauX^-elemens, 
Semblablement nous ignorons 
D'iceux les feparations, 

Parqmy il^ tres-nscejfairtj 
D'enfuiure naturé,él'^ fairu 
Et vfer de fes inflrumins 
Comme elle faiSl és elemenss 
Asitrement nous ne ferions pas 
Vrais imitateurs de fis pas 
Sans celle adminifiration 
En cefle mefme eduSlion 
De Informe d'iceüe pierre. 

Et des moyens qusty faut querr^i 
Par lefquels moyens on veeouûrtj’'' 
L’inflrument dequoy nature e««rt> 

En la tnamefe par artgent, ■ 

^ui donne forme ast^if argent, • 
Faire au contraire dos auteurs, 
Plujlofi nous ferions dejîrulteurs 
De e* que nature cempofti 
Et qu'elle engendre fy hien dij^ofe, : 

En fi-parant les mefmens'i 
C'ejl contre vos eommandemensy> 

Et chofe par trop detejlabltj 
Enuers vous,tant hon:>e (y- notable. ■ 
Mais bien doit-on,fans nulle double) 
Paire ainfi que diâ Ariftotei 
Des elïmens conuertsras, 

ISit te que tu quiets trouueraSi . ' 
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Jihfî^naturt ma maijîrefe, 

Ÿofu m’aue^tieal'addre^ 

Çouf me ctndutn fagemcnt: 

I Si vota remercie humblement, 
tay tant appris par vota de bien: ' 
ÿue tout ce qu’ay faiBne vault rie». 

I ^ le cognoü^uecefigrand'feliei • 

: En fia perte t^meUnchelie 
De i’amufer à cetfiourneaux'i 
En vif argent .en fer'fes eaux. 

En dijfolutionsvàlgales. 

En toutes chofes minérales. 

En feu de fumier charbon: 

Car tamais -k’y a rien de bch. ■. •. 

Vource, Madame 'ie coticluds..^ ' ■ 
flue ie feray dépita en plüe ' 
ï,ntentif, felenvefire Hure. ■ 

De tout mon pmtuoir -veta enfuiure: 
Car c'ejl U chemin (ly la voyt 
La plta fettre que l'homme voye: 

Et efi tout cettam que eeft art.» 

Nfl«< vient par vota.mau c'ejl ktard: 
I 2<o» fans caufeiveu la noblejje, 

Et le threjbr, ^ la. hautejjcj 
I De ce grand bien ^ haut erhi le, 

■ §lui eji en votes quafi rniratle. 

Or madame, comme t’entends, 

, dfin que ie ne perde tempSi. . 

Sansvofifehanier» epfiJg^dtu hti 
i vofire diH tnmfe‘i»e. 
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AuMt plufiofihuy que demain 
Vais à l'oeuHre mettre la main, 
Suiuantvojlre temmandement: 

Et prendray toutpremierementj 
La matière, auec fon agent, 

^i ferot ce Jreau vif argenty .\ - 

Etlamettray.dansle yatffeaw 

Bien clos, nette fus vn fourneau • . ' 

Enuiroméd’vneelofturei 

Et puis vous,madame Nature, 

Eerex, ee que [fauez. bien faire. 

Afin de vofire aeuure parfaire, 
jetant efl occulte ^profhndsst 
^e de plus ricte n'eji au monde,' i| 

Si vous remercie madame, - . 

D« corps,^ du cœur, ^ de l'apte, ' 
fluand vous ha pieu me vifiter, » , ' 

Et d’vn fi grand bien m'heriters \ 

A laquelle toute ma vitj 
Sois tenu,(^ malgré emitss 
le fuyuray vos enfeignemens, 
ferèsy qUe des ékmens ' 

Tauray ceüe noble teinBme, . • ' 

Moyennant Dieu ^ vous Nature, 

Cy finift la rcfponcc toute 
<îae l’artifte fift en grand’ doute 
Deuant Nature fa maiftrclTe, 

Dont en a heu ttcs-erand’ richelfc. 

i ^ - V-E X 
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Xi a N T DE L A R O SE,, 

oui. Clopinel, didle Meung, 
parlant des fai6ts tant de Na¬ 
ture que de l’art fon imitateur 
efcript. ■ 

Euure l'hSme t4$t qu 'il vint», 
nature n’atofuiura. 
d'alchymie tut u^f teigne, 
métaux en fouleur 

teigne. 

U fe pQurroit aineots tuer. 

§lue les ejpeces tranfmuer; 

Si tant ne fait qu'il les rameine 
En leur nature primeraine. 

Et fi tard fe vculoitpener, 

^'il les y fpeufie ramener, , 

St luy faudreit auoirfcienttj- 
De venir à celle attrempance, 
^andvetidroit faire r élixir. 

Dont telle forme doit ijfir 

§l^i diuife entre eux lafuhfianee -' 

Var ^eciale difierencev 
Comme il appert au di0irf, 
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hit» en fftiit à chef venir, 
timébjléint ceft chofe notable. 

V Âlchymiéeti art venerable, 
g«» fadement en œnurertity 
Grande merueilles y troMuereit. " 

Car, comme qu'il foit des ejpeces, , 
Ah moins les fingtilierespièces 
En fenfibles oeuures Joubs mifes, 

Sont muables,e^ tant deguifes 
^Itfils peuuent leurs complexions 
Far diuerfes digefiions 
Chmgtr entre elksypar tel change 
§ltt'illesmei fotcs eïfece eftrange 
Et ofie de la leur première. 

Ne veoit Ion comme de feUgiere , 
Cbndre faiSf ^ puis verre naifire 
§lui de verrerie efi bon maifire ,. 

Var dépuration legieref 
Si n'efi pas le verre feugiere. 

Ne lafeugere n' efi pas verrei 
. Et quand efclair vient,ou tonnerrey 
Ne peut^tnpas bien fouHent veeir 
Des grands vapeurs les pierres cheoir, 
^i ne montarènt mie pierres?' 
Cepeutffaueir qui fpàiiles erres 
Etcaufe,que'teêématie?e 
A celle e^ece efirange attire. 

Ainfi foHtelpeces changées, 

Ok les pièces d'eUesefirangeres, . 


Et enfubfiance ^ tn figure 
Soit pur art, ou bien pur nature. 

Ainfi peumit des métaux faire, 
^ibienlesffauroit à chef traire 
Et toüiraux ords leur ordure. 

Et les mettre en forme irelfure , 

Tar leurs eompUxions vàijhies 
L’vne vers l'autre afie^eiitlines. 

Car ils font tous d'vne rpatiere, 
Comrnent que nature Up tiré ‘ 

Car tous, par diuerfes maniérés. 
Dedans leurs terreftres minières, 
De^oulphre ^ de vtf argent naijfent. 
Comme les Hures le confejfent, 

§lui lesfcauroit fuhiitier , 

Et 'leurs écrits appareiller, 

Si qtle j^rte d'entrer il) eujfent , 

Et que voler ne s’en peuvent , 

§luanddedans les cçrps ils entraient, 
Maie que bien purgez les tr 'àkuajfent, 
Etfufilefoulj>/:>refans erdurzj 
Eour blanchà opt peur fougeteinBeure, 
Sonvouloifsbs^etdux^eroit-, , 
flÿi ainfipvf^lefiduwitf. ‘ 

Car d’argentfin',fifi.^flufilfia^e. 

Cil qui d'Alchym^^ tê tfiaijire 
Et pois ét couleur’fstdkufie, 

Par chofe qui guiere ne’ciufie. 

Et dçr^phrres frecitufes, 

H ». 
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claires ^ moultgratieufes^ 

Et tout autre métal defnue. 

De faforme\Jî qu’il le mue 
Enfin argent, par medicine, 
Slanchetranjparente ér tres^Jîher 
Ou en or par rouge teinture, , 

S’il y'Veut appliquer fa cure. . 
M'ùainfineferpnt’'iUmie,’ 

€jui œuunntdi fephifieriei 
Irauaiient tant comme ils voudrmt « 
ta •nature n'tscorsfuiuront. 


r 
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TESTAMENT AtTRI- 
BtE A Arnavlo i)E 
■ Villeneufue. 

L a picuc des Philofophcsfourditde 
terre efl: cflcuee ou parfaire au feu. 
Saoulee du breûùagc d’eau trefclairc, au 
moins çb ^ouze bcuics > de toutes parts 
s'enfle vifîfelement. Apres mife eh eftuuc 
d’air moyennemft chaud & lec, & puri¬ 
fiée d’eftrange vapeur, acquiert foUditc 
en fés {)arties : & extenuee d’tumeur fu- 
perflue, deuient idoine à fc btlfer. "Cela 
faift, de fes plus pures pajrtics eft éïprint 
le laid virginal : lequel incontinent mis 
en rœufdes'Philofophes, eft fi longue- 
^nent cfchauft'é, par continuelle & pro¬ 
pre chaleur, comme pour faire couuer 
& cfclorre pouflîns , que cftant defnuee 
■ de la varietd de fes couleurs , s’efiouift 
auec foa pareil en blancheur de neige: 
& deflôts fins danger refifte aux forces 
du feu ccoiflant, iufques à ce qu’eftant 
teinfte^en couleur de pourpre, elle fort 
du monument auec royale puiflàuce. 
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d’ALGHYÙIE, lifTlTVLE’ 
le fommaire Philofophi- 
quedeNicolas , 
FlameL, 

a yl^veut amr t» cognoijfanct^ 
Des métaux vraye fciencej 

Çcmment il Us fiut transmuer 
Et de l’v» à l’autre muer y , ‘ 
Vremier ilconuient qu’il cognoijfcj 
Le chemin ^ entière addrejft 
Dequoy fe doiuent en leur minière 
Terreftre former y ^maniéré, 
jtinfne faut-il peint qu’orierrcj 
Regarder és vaines de terres 
Toutes les tranfmutationr " ,, " 

D’ont font formex, en nations. 

Varquoy tranfmuer ils fe pementj 
Dehors les minières , où fe treuuenfr ' 
Efiant premier en leurs, écrits : ’■ ’ 

Jffamirpour n ’eftre repris _ . ■ ' ! J 

Én leur foulphre.^)eur vif argènty ' ‘ 
§Me nature a fàiHfar art fint. ' 

Car tous métaux defouphre fohtj 

lemez ^ vif argent qu'ils ont. 

Ce 


f 
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Ci font deux fermés dés métaux 
§uels qu'ils fiytiit, tant froids que chauds. 
L’vn eft mafe, l'autre femeüe\ 
Itleurcomfîexionfifi t'Me. 

Mais les deux fermes deffufdiSs, 

Sont compofez, cefifans redtdis, 

Des quatre elemens,feuremerttj 
Cela l'afferme vrayement, 

Ceftàffauoir le premier fferme 
Mafculio ,poarfpauoir leterme y ^ 

§lu'en Philifophiè on appelle, 

Soulphre, par ’vnèfafOa 't^Oe, / , r 

N'ejl autre chefequ'elemenCt ‘ , 

De l'air du feu feulement. 

Et.eftle foutphreffxfemhîahle^ 

Au feu fans eftre variable , 
iEt de nature métallique: , 

Nonpas feulphrevùlgaïiniquet ■ ^ - ^ 

Car le foulphre vuîgàîln'a nulle 
Suhfiance ( qui bien lé'cdlcutè ) 
Métallique y à dire le vraj , ■ 

'Et ainfiie le protiMeray. 

Dautre fferme qu'efl féminin y 
C'eH eeluy.pour ffauoir la fn, , 

C^u'on a coUftume de nommer 
Argent vif y ^ pour vom ftmmtr 
Ce n'efi feulement qu'eau ^ terroy 
s'en veut plus fi plain enquent. 

Dontplufeurs hommes de fcienct 

H 4 
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Ces deux Jpermes-là fans doutaace. 
Ontfigurex. far deux dragons, 
OuferpensfiresfediQcn. 

Vvn ayant des asjles terribles ., 

Vautre fans aijle.fort horrible. 

Le dragon figuré fans atfie, 

Eji le foulphre, la chofe eft telle , 
Lequel ne s'enuole iamais 
Du feu, voila le premier mets. 

Vautre ferpent qui aifies porte, 

CV/î argent vif, que veut emporte, 
^uieft femence féminine 
jFaiHe d'eau ^ terre pour mine. 
Pourtant au feu point ne demeure , 

. Ains s'enuole. quand voidfin heure. 
Mais quand tes deux Jpermes difmnBs 
Sont aJfembU'g^o^ bien conioinSis, . 

Varvne triomphante nature. 

Dedans le ventre du mercure , 

U premier met al formé. 

Et eft celuy qui eft nommé 
Mere de tous autres meta ux, 
Philofephes de monts ^ vaux 
Vont appelle dragon volant-, 

Vouree qu'vn dragon en allant , , 
^'eft enflamhé .auecfinfeu. 

Va par l'air ieHantpeu a peu 
Teu ^fumee veriimeufe 
^'eftvnechofèfirthideufe . 
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A regarder telle laideure, 

Ainfi four vr^faiSt le ittercure, 

Gluand il efi furie feu comrr.un, 

C'efi à dire, en des lieux.aucun.. 

Eh vn vaijfeau mis éo fofé 
Et le feu commun dijpofé, 
dPour luy allumer prornftement 
Son feu de nature aj^rement, 

^'au profond de luy ejl caché. 

Alors fi voue voulez, tacher. 

Voir quehyne chofe véritable 
Par feu commun diS vfgetable., 

L'vn emfiamhsra farardure 
Du Mercure feu de nature, 

AlerSffiches vigilant , 

:Verre:(J>ar l'air ieBant, courant, 

Vne fumee venimeufe , 

, Mal odorante, ^ malignieufe. 

Trop pire , enflamhe en peyfon 

§lue nefl la tefted'vn dragon 
Sortant a coup de Babylone 
§^ui deux ou trois lieues enuironne. 

Autres Philofcphes ffauans. 

Ont voulu chercher tant auan î, 

Sytf ils font figuré en,U forme 
D'vn Lyon volant fans difforme,, 

Et l'ont aujfi nommé Lyon: 

Tource qu’en toute région 
Le Lyondeuore les hefies 

H S 
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Tunt foient leuneS'^ propretés 
En les mmgeunt k fon plmftr, 
elles U fe peut fit fit. 

Sinon celles ijtti ont puijfaac'e 
Centre luy fe mettre en iefiimt. 

Et refifler par grande force 
A fa fureur, quand il les force:' 
Ainfi que le mercure faiâ. 

Et pourmiéux entendre l'effeB, 
^elmetul queVûue mettez, 
Auscques luy, ces mots notez, f 
Soudain il le difformer», 

Deuorera, ét mangera. 

Le Lyon faiH en telle forte. 

Mau fur ce point, ievoùe èrihorfe 
^lu'ilya deuxmetaux depri^ 
fur luy emportent le priz, ' , 
En totale perfeStio'n f 
V'vn on nomme or fans fiShnr 
Vautre argent, ce nie aucun , 

Tant efi-il notoire àchafcun, 

§lue fi mercure efl en fureur, 

Et fonfeu allumé d'ardeur. 

Il deuorera par fes faiti. 

Ces deux nobles métauxparfaiHz , 
Et les mettra dedans fin ventre 
Ce nenohftant, lequel qu'y entre» 

Il ne le confumera point. 

Car pour bien entendre tepoinét. \ 
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Ih font plus que luf endurcir. 

EtparfaiBs en nature aujfi. 

Mercure efi metuil imparfait: 

Hon pourtant qu'en luy uyt de fait 
Subfiance deperfeüien. ; 

Pour vraye déclaration 

L'or commun fivient du mercuret 

flu'efi metail pfitfaiSli te l’ajfeure. 

De l'argent ie 'dy tout ainfi- - 

Sans alléguer ne cm ne fi. 

Et aujfi lesaUtres métaux 
Imparfai^s.,crtàfianhbàss^hauts 
Sont treflottf engendrer.de hty. 

Et pourjstilnyaeeluf 
Des philofiphof^qui ne dife 
§lue cefi la merefans faintifi .. 

De toiti metatisf.certainement. 

Parquoy conuient ajfeuremtntj 
Spue dés que mercureefi formé, 

§lfien luy fait fans plus informé 
Double fuhSiance metalltque. 

Cela clairement ie répliqué. 

C'efi tout premitremét pour l'vne, 

La fubfiance de baffe Lune , 

Et apres cellefiU Soleil y 
^fifiefivn metail nompareiL 
Car le nmturefans doutante 
Efl fortnéides deux fubjlanees, 

Efians au ventre en eSpritj 
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rDtt Mercure que i'ay defcript. ' \ . 
Mm tantofi apres que nature - : i 

Ha formé iceluy mercure, < 

De ces deux écrits deffufdi0x, 

Mercure fans nul contredit su 
Ne demande qu'es les former 
Tous parfatàs farts rien dtffornier ,■ 

Et corporeüemerit Us faire , 

Sans fov d’iceux'v'oitfoir deffairo^ ’ 

Pays quand tes deux e^rit^^ s'eueiUtnt, 

Et les deux fermes ferefueiîlent, y ‘ ' 
§lui tueulfnt prendre propre corps f ’ 
Alors il faut efire records, ' 

V/ cenuient que leur mere meure, 
Nommé mercure, fans demiuré: ' ' 

Vais le tout bienmèrifiéy, 

§luand mercure efimortifé ' 

Par nature ne peut f amais i . ■ • 

Se viuifiery iepromette, ' - 

Comme il eftoit premièrement, ■ •' 

Ainfi que dient certainement ^ 

Aucuns triomphans Alchymifes, • 
Affermants en paroles miftei, 

De mettre les car^simparfaiSs 

Et aufft ceux qut fontparfaiEls- - • ■ - 

Soudain en mercure-courant. ' 

Je ne dy pas qu'aucuns d'eux menti 
Mais feulement,fauf leurs honneurs, 

Pour certain ce font vrAys ienghstts. 


Itèft bien vreiy que lemereure '' 
Mangera par fa grande cure 
VimparfaiB métal,comme plemb, 
OueJlaing:cela bien fcait-eui 
Et pourra fans difficulté ■ 

Multiplier en quantité: 

Mais pourtant fa perfeSieff': 
Amoindrira fans fUion f 
Et mercure né fera pim ■ 

Parfailt, note^bien le furplmi - 
Mais fimertifié efioit 
Par art, autre chofe feroit , 
Commeaucynabre,i)ufublimé, 
le ne me veux'pas animé 
fiaereuifiernefèpeuffe.. 

Telle vérité nefemu^ : 

Car en te congelantfar art, : 

Les deux jpermes, foit tefi ou tard. 
Du mercurepnrit ne prendront 
Corps fix, ny aujji retiendront 
Comme és veines ils font de la terres 
Ains pour garder que nuUy ri erre 
Sipeu congelé ne peut ffire 
Par nature à dextre ou feneftre^ 
Dedans quelque rérrephe^veine, 

§lue le grain fix féudain n'y vienne, 
^i produira des deux effiermes 
Du mercure.entierét vraygermes : 
^jmme éimines dephinlrVeye:^ , 
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Si votuy ejles emoyex» - . - ■ r, .. ' ^j 

Car d: plomb tl n'eft nulle .mine ^ _ 

EnlieuotteUe fectnfine^ ■ ' 

Slue le vray grain du fa n'y fiit, j 

Ainfl^ue chacun l'apperfoit, 

C'ejl àfpuHoir legrain dèp'or ^ 

Et de l'argent, ^u'^ vn threfer ... ‘ j 

En fuhfianceépett neurrituret . .i . ' 

A chacun telle chofe efi feure, .. / 

La prime congélation ■ ■ ■•■ ^ 

Du mircure, eft mine de plomb 
Et aujft la plue conuenable 
Aluy.lachofieB. Véritable; .. 

Pour en perfeBion le mqt.trey 
Cela ne fe doit pointyikmetlrtf. * 

Et pour toji le fatre Venir.' , 'j.; 
Augrainfîx,^. téujîfi^^enir^ . ^ : 

Carcommg.p(ttauantefi^4iB>”- , ' ' 

Mine de plomb fani.ç$ntredijB , , i 

N’eft poinr fans grain fix pour tout 'Pfay.,.^ 
D’or fÿi divtnegenticelfi -, . 'v m»*.' 

Ufquelsg);c^sp^nM^rèyamps..^. ^^.^.^ 1 

Ainficomme Diesf r^a^ermjit .^. j> ( 

Et efi ccluy-, là 'Pèur.emé»t\.f^),^ 4 ^ ^ ...y^ 1 

§lui rnultiplmwmmi^t.xc.r- i Zih%<l 
Se peut,fa»f._ 0 ntradfBip»,: 

Pour venir enperfeéioa s 
Et en toute entière.putjfaneef ,, 

Comme fpay par Vpxperiepçj^^ 
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£/ eeîtt pour tout vray i'affeure. 

Luy efiant dedan s fi n mercure, 
C'eftàdiremrt /eparé 
De lamine, mais bien pure. 

Car tout metaien mine eftant 
Efi mercure, i’en dU autant , 

Et multiplier fie pourra 
Tantquelafiubfiarueil aura 
De fien mercure en vérité. . 

Mais fi le grain en efi ofié 
Etfieparé de fion mercure 

efi fia mine,bien l'ajfeure. 

Il fiera ainfi que la pomme 
Cueillie verde t fiy voilà comme 
Defftesl'arbre en vérité, 

Auant qu'elle ait maturité, 

<^and vota veyex, pafier laflettr, 
Lefiruiéifiefirme ,fiyezfieur, 

Lequel apres pomme efi nommee 
De toutes gens, sfy renommee. 

Mais qui la pomme arracherait 

Dejfusl'arbre, toutgafieroit ■ 

Afiaprimefiormation\ 

Car homme n'a eu potion 
Par art ny auffiparficience > 

&u’ilficeujfe donner la fiubfiance, 

Ne tandis la peujfeparfiaire 
De meurir, commepouuoit faire 
Baffe nature bonnement, , 

^atid 
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§^and ellee]loit premierementj 
Defeti l'arbre , ôk fa nourriture^ 
Et fubftance m.oit par nature. 
Pendant doncques que l'on attend 
Lafai fin de la pomme eflant 
Sur f on arhre oh elle t'augmente 
Etnourrifi venantgrojfe Agente 
El’ prend agréable faueur , 

Tirant tou fours àfiy liqueur, 
lufques à ce qu'eüe fiit faiStj 
De ver Je bien meure fy parfaire. 
Semblablement métal parfait, 
§ljfefi or, vient à vn mefme effeSi 
Car quand nature a procrée 
Ce beau grain parfait créé 

Au mercure, fiye'gj:ertaàn 
Que toufourt tantfèir qUe mati»>i 
Sans faillir il fe nourrira 
Augmentera parfera 
En fpn mercure luy eflant t - 
Et faut attendre iufqu'àtaatj • 
§lu’ilyauraque'lque fiibflanctj 
De fin mercure fans doutance : 
Comme faiBfur l'arbre la pomme. 
Carie fais fpauoir à tout hommes • 
§lue le mercure en vérité 
Efl l’àrbre, notez; ce diSé, 

De tous métaux , foyent parfaits, - 
Qu autres qu'on diH impur fai âsi 
Pour 
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fcurtanf ne peuvent murriturtj- 
de leur feul mercurt. 
f.ar/juoy te dyipour deuifer 
Sur ceptUié' votee uduifer, 
g«if Ji veulez cueillir le fruiB 
Du mercure,qu’efi:fi^ luift, 
lEt l’vne auffipuretUem^nti 
Si qu’ils fiyent feparétAestj 
Loingtains en aucune maniéré, 

L’vn de l’autre fans tarder gttiere,, 
Nepenfex, pat les reco/fjeindrt^ 
Enfemble,n’AU0iesj- re]oi»dre^ 

Ainji comme auoit faiS nature^ 

Au premier; de ce vous ajfeure: 

Pour iceusf bien multiplier 
Augmenter fans point varier. 

Car quand métaux font fepare;^ 

De la mine, à part treuuerex. 

Chacun comme pommes petites, 

Cueiiliers trop ver des ^ fubires 
De l’arbreptefquelles iamais 
U’aurontgrofiurie vous promets. 

Le monde ba^affe'^^cognoifdnce.j 
Parnatftre expérience^ 

Du fruiS des arbres végétaux, 

■Et ne font point ces mots muueaux,. 
fjui dés la pomme,ou la porter 
Efi arrachée,il ejî notoire. 

De dejf^ l’arbre ce JiroiLi^ 
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Vàîie ^ui la remettreitj 
Sur la branche pour rengrojfi 
Et parfaire:fol$ font ainfi, 

Et gens aueuglex, fans raifon. 
Comme on voiten mainte maifon.. 
Car l’on [fait biencertainemenU 
Et À parler etmmsmement, 
e^ue tant pUu eUè efi manieu 
Tant plut toft elle efi- confarntme. 
C'efi ainf des métaux vrayementi 
Car qui voudrait prendre l'argenté 
Commun é' I'rf,puis eatmerturU 
Les remettre,firoit ftuliure. 

Car quelque grand' fubtiliti 
flu'àuaye^auft habilité 
Ou. régime qu’oit penferoity 
Abufé on. s’/troUMiroit: 

Tant fait par eau ou par ciment» 

Ou autre forte iafniment» 

§lue l'on.ne Jpauroit racompter 
Toufîoursct fetokmefcompter 
Et de iour en tour h refaire.^ 

Comme aucuns fols fur cefi afairtr 
§lui veulent la pomsUe cueiUite 
iùr la branche efre rebatUetj 
Et retourner peur la parfaire. 

Dont s’abufentà cela faire.. 

Monibftantqu'aucuns.geas fpauans 
thilofophes ^ bien parlons 
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‘^Ùnt trtpiieapwléfàrlturs dtSs. 

J)iÇ*ns fi$m sMeuht t»ntri4iSs 
flM 0 U Seleilétuie U Luney 
Et tntreürt,qu'*fi; <)pportune, 

Ctn]tints, fiiu'metiHX impMrfxiSs, 
Rendront en «uure bien parfniSs: 

O» l» fltugrnnd p»rf des gens errej 
iJ’apemt esutre ehofe fier terres 
Soyent vegitsux.eu stmmetHX, 

Ou pstreiÛeiktnt minersux, 
fissete's trtis eftuns en vn iorps. 

MnU les lifans ne font recorde 
ÿu'ieestxPhilèfophes entendstt ■> 

V'o'nt peu tels mets diSs ny retidstt 
Tour donner entendre à thàcH» 
fi?* f« fist or n’âtgeàteémmss», 

Ny le vuîgnl mircure uujfi: 

Ils ne l'entendent peu ninjs. 

Cér ils ffauent qttetels mettsux 
Sont téûf morts,potir vrny^uns defuetk^ 

'Et que iâmuts piste ise prendront* 
SubfinnceiMsnfi derheuteront* 

Et l'Un is tattire tfayderm , 

Tour Updrfàire, «ins demeurerai. 

Car il èfi vray tertàintmtrk* 
flut ce font les fruiSs UràyettMsku 
CtteiUù des arbres aseant Jdiftn\ 
loi laijfant lÀpourteV raifm 
Car defset icetsx en cher chant* 
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îJe troMuent ce qtiiU vent querant. 

Ils ffauent ajfez bien ^tte iceux 
N'ont autre chofe.que pour eux: 

Rarquoy i en vont chercher le fruiS^' 

Sur l’arbre qui à eux bien dui&^ 

Lequel s'engrojfe é' multiplicj 
De tour en iour,tmt qu'arbre enplien, 
loye ont dé veoir telle befongne. 
f ar ce moyen l'arbre on empoigne. 

Sans cueiUir le fruiS nullement, 

Vour le replanter uoblementj 
En autre terre pieu fertile. 

Plus triumphante, ^ plots gentille,, 

Et que donnera nourriture^ ■ 

Envn feUl iourpar aduenturej. 

Au fruiSt, qu'èn cent ans il naurotL,^. 

S» au premier terrotSër eftoit. 

Par ce moyen donc faut entendre, 

^e le mercure il conuientprendre,, 

^iejl l'arbre tant eftimé, 

Veneré,claméy ^aimé. 

Ayant auec luy le fekite . , 

Et la Lune d'vn appareil, , 

Lefquels feparez point ne fontj 
L’vn de l'àutre.maù enfimble enta,. 

La vraye ajfeciatieni : , ,. ■ 

Apres fans prelMgatioti' 

Le replanter en autre terr&j 
^îuspres du Soleil,pour acquerrez 

• • Düïtlm, 

- ..J 
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iÿiceluj merHeiüeHx prouffit, 
OÙUrtféeluy fujfift. 

Cav là eu planté il efioit, 

L» vent ineejfamment battoîtj 
Et la froidure,en telle fortes 
Sluepeude fruiSl faut.qu’il rapporfèt 
Et là demeure longuement, 

Portant petits fruiSs feulement. 

Les Philefophes ont vn iardf» 

Oh le Soleil foir-ée matin 
Et iour & nuiB eft à toute heures 
Et iTtcejfamment,y demeure-^ 

Auetvne douce rofee. 

Par laquelle ejl bien arrofeej 
■La terre portant arbres de fruiSh 
§lui là font plantez, dp conduiBt 
Et prennent deuë nourritures 
■Par vne plaifante pàfture. 

Ainf de iour en ieur s’amandenMr 
Receuans fort douce prehinde. 

Et là demeurent plus puijfans 
Et forts ,fans eftre languiffans 
En moins d'vn an,ou enuiron, 

'%fen dix mil,cela nOas diron, 
li’euJfentfaiB là ou ils efoyents 
Plantez, ou les fraiBs les èattoyeiît. 

E# pour mieux la matière entendre, 

C'eft à dire qu'sl les faut prendre. 

Et puis les mettre dans vn four 
l 
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Sur le feu ou fojent nuiâ ^ iiur. 
JAuU le feu de loti ne doit eflre-> 

Sy de charbommuis four cogntifire^ 
^el feu te féru bien duifunt, 
fMUt que fait feu/tlaif ép l»if»ii, 

Ky flttiny mpins quf U Soleil^ 

He tel feu ferai affareil: 

Lequel ne doit efire flui thftud , 

Kyplus ardent,fans nul defaut^ 

Mais toujours vne chaleur mefmcj. 
Tant que fait, notez bien ce tbefmti. 
Car la vapeur, efi la rofietf 
^ilardera d’eflre alteret^ 

Lit femmte de tous métaux» 

Tu voit que lesfruÜs végétaux 
S'ils ont chaleur trop fort ardentu 
Sans rofee en petite attentcj 
Sec fy- tranff demeurera 
Le fruit fur la branche mourra^ 

Ou en nulle perfe^ien 
Ne vièpdra.peur eenelufion., 

Mass s'il efi nourry en chaleur^ 
jkuee vne humide moifieur, 
il fera beau (ÿ triutt^phanu 
Sur l'arbre ekprent nourrijfemtnt , 
Car chaleur ^humidité 
Tfi neurrif ure. en veriti. 

I>*.tetttes chofes dexe. nooffdt-s- 
^yant vit , fttr ce, me fo^tn 


Comme 
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Cmmt anintaux végétaux 
Et partiUemen t minéraux. 

Chaleur de hoie de ekarhftt. 

Cela ne leur efi pas trop bon. 

Ce font thaieurs 'fort moletitu 
Et ne fontpasfineurrijfantes, 

C^ue celle qui du fileil vtent: 

Laquelle chaleur entretient-) 

Chacune ehofe corporelle. 

Eourautant qu'elle tft naturelle. 

Parquoyi Phtlofophet ffauano 
Et de nature cognoiÿoHî, 

- N’ont autre feu voulu eflirju 
feur eux,à la vérité dire, 

§iue de nature aucunement^ 

Laquelle il furuient mefmement.-. 

Non pas que FhiUfephe facto 
Ce que nature, fait ér trace: 

Car nature ha toufiturs choff~> 

Créé, comme icy ie l’expofet 
Tant végétaux que mi ruraux y 
Semblablement les animaux,- 
Chacun félon fon vray degré 
Générante ois elle^ha pris gré 
Comme s'efiend fa dominance. 

Nonpat quriédenne fentenctj 
’flue les hommes par leurs arts fonto 
Chofe natserelle ^^parfont,. 
üiais il ^Aien vray quand naturuo 
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.'Aformépurf(tgrand' 

Leschofes deuant dictes , l'himme 
.tuypeutaydtr,^entends cmme^ ■ 
Aputs parartf'à^ies per faire ' ' 

Vlus que nature ne peut faire 
Par cemeyenlesphilofophes 
Spauans^gensdegrojfeefefi, 

Pour du vray tous H/ous infermer. 
Autrement n'ent voulu cejéurer., 

. f^u'en nature auée la lune 
Au met cure meré opportune, * 

Duquel apres engenerai , • ' 
Font mercurephilofophal, ' - ' 

Lequel efi plus puijfint ^ fort, . - ' 

§luand vient h faire fin effort, 

^e n'efiparceluy de nature. 

Cela fçauent les créatures 

Car le mercure deuant dit^ ■ " ' 

Dénaturé fqnsnul defdit, ^ ■ 

2? bon que pour fimples nié f aulx ' . • • 

^arfaids imperfaiUs froids ou chauds,. ' 
Mais lemercuredu fpamntj 
Philofo^he,efttriumphant, ' 

Que pour métaux plus quepatfailfs 
Dfi bon,^ pour lès imperfasBsV 
A la fin peur les tous perjàire ' 

EtfiudaUtement-lesrrefairé, 

Sans y rien dimmer V '■ ■ • 

AdiouJîeKmettreftyWaer. ■ ■ 
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<tmm n»t»re les a n>ù\ 

:t^s laijje fans rien efire obmis, 
tienne ie die teutesfois 
les Phihfophes tous troit 
Les-tonioignent enfemble peur faircj 
Leur mercure,pour le parfaire, 
"Commefont vn teu d'Alchymiftes 
Gpui en fpauoirne font trop mifies, 
Ny aujji beaucoup fage getstj 
^i prennent l'or commun J.'argent^ 
Auec le mercure vulgal, 
fuis apres leur font tant de mal. 
Les tourmentant de telle forte, 

€}u'il femble que fiudre les porte: 

Lt par leur folle fantafk-» 

Abujton fy refuerie. 

Le mercure en cuidinf fairtj 
Des Vhilofephes ^ parfaire: 

Mais iamais paraenir n'y peuuent, 
Ainfiahufin Us fe trouuent, 
efi la première matiertj 
De lapierre,fy< vraye minière. 

Mais iamais ils n'y paruiendrontm 
NeaucUn bienytrouuerontj 
S'ils ne vont dejfus U montaigntj 
Des fept,ok n'y ha nulle plàintj 
Lt par dejfus regardereniL* 

Les ftx que de loing ils verront: 

Et. au diffus de la plus haut o 

T r 
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MontaigrUiCogneifiront f*ns f»uttj 
L’herbe triontphante Rtytilcj 
Laquelle ont nommé minerait^ 
Aucuns Philofiphes ^ herbale, 
Appeüee efi faturniale' . 

Mali laiffer U marc il.tontientj 
Et prendre le ists qui en vientj 
Pur ^ net.de ceey t'aduif^j 
Peur mieux entendre-eefte grifet 
Carctelle^upourras bien fairtj 
La plue granit p^rt de ton affaire,. 
Cejl le vray mercure gentij. 

Des Pèilofephes treffubtil,’ 

Lequel tu mettrae en ta manchet 
En premier toute l’éeuure blanche, 
Et la rouge femhlablemtnt. 

Si mes dits entends bennementj 
Eflis celle que tu .voudr/af 
Et foyet, feur que tu tauras. 

Car des deux n'e^ quvne praÜiijuo 
§u’eJl fouueraine è* authentique. 
Toutes deux fe font par voye vnt^ 
^fpauoir Soleil Lune,. 

Ains leurpraBique rapporte^., 

Du blanc é^rougeyonteUe forte, 
LaqueBe ejltewtfimple aifetr 
^'vne femme fMani fuMtj 
rien ne s'e» Àeftourbera 
$uand teUt befenj^efeuk. 


fitvflus qttk mettre eüe feroitj 
Cmuer des oeufs quand il fait fifit. 
Soft* v»e pouüe fans lauer 
Ce queiamitne futtrouué. 

Car an ne loue point les eeufs 
Feurpsettre ceuuer vieils.y pu neufs 
Mais ait!fi comme il font fai&r 
Sous la poulie en les met de fai34 
"Et nefai3‘0n que les tourner 
Tofu les iours les eonteurner 
Sont la mare fans plut depUitj 
Tour foudain auoir.te feuUet. 

Le tout ie. tay déclaré.ample: 

Fuis apres fe met vn. exemplcj 
Vremierement ne lauettu. 

Ton ntercure,mait le prendras 
Et le mettras auec fenpere, 
e^ le feu ce mot t’appere. 

Sus les cendres.,qui efiJapaiScj 
Cefl enfeignement ie te baille, 

14 vn verre feul qtt'e^^ le »id 

Sans confiture ny mis 

Ift fistl vaijfeauycomme dit,ejl: 

J>e Chabitacle entends que c'efi 
Envn faurnel faiBpar rai fin,. 
Lequel eft nommé la maifin, 

It de luy poulie/fortira. 

Qpti.de fin fang te guérira -, 
Fremier d* toute maladt*. 
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'Etdefacbitir.qmyquel'onditj 
Xe repaijiraypour ta viande: 

'De fes flutnes, afin qu’entende, 

Il te veftira mblementj 
Te gardant de froid feurementi 
Dont prieray thaut Créateur 
flu'il Joint la grâce a tout ben cœur 
D'Alehymiftes qui font fur terre, 
Briefuement le poüfletconquerre, 

-Pour en eflre alimenté, , 

Nourry ^ trei-bien fubfianté. 

Comme cepenqu'icy declartj 
Me vient du haut Dieu no^repere, 

§lui pour fa benigne bonté 
Le m’a donné en charité: 

Dont vous fai s ce prefent petite 
Afin que meiUenr appetiüj 
Ayex, cherchant ^ fityuans train 
^u’ilvouc monfire foir-fy matin: 
Lequel i’ay mis fomvn fommaire, 
Afinqu’entendien mieux taffaire. 

Selon des Ÿkilofophes fages 
Les dits,qu’entendez, d’auantage. 
le parle vn peu ruralement: 

Parquoyie vous prie humblement^ 

De m’exeufer,fy< en gré prendre, 

£t à fort chercher towfiours tendre. 

AVTRES 
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mefmc art, T Autheur des¬ 
quels n’eft pas nommé.. 

E n mercure ejt ce que querms'. 

Deluy ejprit ^ cerfs tirons 
Et ame a,ujli.,d'oùfert teinfturcj. 

Sur toutes autres nette pure, 

C'efi vne humeur tre^recieufe, 

Rendant laptrfinne ieyeufe. 

EaiBe e^ de terre,eau,air,i^ feu: • 

Le corps purgé fe^rit conpeu 
Apres vient la fontaine claire, 
gui ne tient en fcy chofe amere. 

Au fend del’gifl le verd ferfent ,, 

Ou Lyon verd.qui ià s'eifaud 
Si en l'efueiüe, it monte en haut'. 

Apres chef quand le coeur luy faut ,. 

Tant ilfe laue ^tantfihaigne, 

§^ue comme rfu^e appert fa. troigne^.. 

Tant efl laué d'iau de vie, 

§lu'apres on nele tognoifi mie, 
fe tourne en pierre très- digne, . 

Blanche premier,^ puis citrine. 

Tant amoureufe efi à la voir. 

^tf en ne peutpriftr fou mok. 
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^ tieti dette ta cttrtj 
Juvray mtrcHre 
faiâ natufe, 
Auec fin ptfe 
Fais fin repaire 
Ou ilprefpere: 

Gefi pour p^arfaireJ 
Les imparfaiils 
Ords t^infeBs. 
Maitfaut fut faet 
h defifce 
'Lie frime face: 
Ftur le refaire^ 

Mt fatisfairt-) 

A ton traire. 
Refile fubleB 
‘Mis au vatfiel 


J£nv» fournil 
S?» fi faia bol 
Oe ioitr en ioür 
Far <vray amotw 
Sans nui ficettr. 
Et-fi jixtj 
Teutpropictj 
Sans e^icey 
Four^uerir 
Tout ifirltj 
Sans péril 
S’ainfi le fais 
Tous lesinfeBs 
Seront parfaiBs. 
Dieu te dtint irait 
Eetfeu d'ifiaitj 
:§lut le tout face. 


DEFENSE DE LA 
fcienca vulgaircTnent ap^eÜee Aleky- 
mie , (ÿ des honneUes perfonnages qui 
v*cqttemàeüe:c9ntre Us ejfem qtit L 
Girardmes a ies outrager. 

Près que les ptefencs autheufs 
de la trâsformation métallique, 
ont eftd tais en équipage potn: Jrccc- 
uoir ornement’de l’imprimerie, & de 
la fortir en public>ils^font femWé à 
Ix)n droiâ requérir côpagnicde quel¬ 
que légitimé defciïfe,Gontre ks detra- 
fteurs tic calomniateurs de leurs pro- 
feffions. Maisdetnapatt ayant boa 
vouloir de leur fatisfairc en.ee que ie 
pourpoisjay côfîdcré que pour re^on- 
<ke équitablement à tous les iniques 
eferits kfquels on trouueroit de tek 
aduerfairesjbefoin feroit vlêr d'autre, 
& plus long langage ^ue ce lieu ne 
déman 



^emâderoit ; & à cefte canfe (fans en 
amener autre ) qu'il falloir icy fc dé¬ 
porter d'entreprendre telle befongne, 
& faire eflay en vne moindre, ce neâ- 
moinsmcfme finpropofee. Or eft-ü 
certain que ie n'ay encor appeiçeu/i 
importun & intolérable cnnemy tant 
de la fcicnce fus noraraee que de ceux 
; qui vaquent à elle, qu'eft vn 1. Girard 
de Tôurnus : ainfi qu'il monftre eui- 
demment par vne .grande epiftre en 
François, laquelle il a faidte & ad- 
iouftee à la fin de.fa tradudion f ainft 
l'appelle il)du L.de R.Bacho, intitulé 
de l'admirable pouuojr de l’art éçde 
nature, qui fut imprimé à Lyon , i! y 
eut au mois 4'Qdobre dernier palfé 
-trois annees.Etpource i’ay penfé qu’il 
fuflSroit maintenant, s’il pouuoiteftre 
contraind de qu.ider fesarmes,/ans 
auôir aucunemëc blcfsé l'honneur de 
ceux qu’il a fi témérairement enuahy. 
Ce que i'erperc aduenir ,vérité eftant 

enleuc- 
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en kur faneur amenée & deuëraenc 
oppofeeaux impudentes menforiges 
d’iceluy.Ceft l*endroit où i’ay délibé¬ 
ré n’efpargner ma peine & petite in- 
duftrie.Mais afin <|ue l’efficace tant de 
ce qu’il did contre eux, que de ce que 
ie prétends rerpondre pour eux, foit 
plus apparente ,ic fuis content fuyure 
l’ordre de fes paroles mal ordonees,& 
les diuifer en certaines parties, félon 
que i’eftimeray eftre neceflaire, telle¬ 
ment que chacune de fés obiedions 
aye auprès de foy fa réfutation parti¬ 
culière. 

Premermenti il aceufe fart d’ Alchy^- 
mie yâ’AUoir eSiéproh thé & deffindupar 
tdi£l public des Empereurs Romains 
ceffeurs à Dmletian, Giuand eér quand^ 
au lieu d'amener preuue fuffifante , confi* 
I gne en marge oppofite,C,defauce monnoyr. 
j le ne fçay s’il faid cela par ieu, ou 
; par manière d’acquit, comme cuidant 
I auoir affaire à gens indigens d’indu- 

' V 
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ftfie fufSfantc pour diTcerner fi 'ïelle 
cfpece de payemct eft, ou n'eft de mi- 
fèjou târaifez à eftrc gaignez & con¬ 
tentez , qu’elle, leur peut bien fatisfai- 
re. Mais,it bon efeient, ic penfecertab 
nement lfau0ir,que.,au T.du C.fus,al¬ 
lègue', on ne tr^uue Jmprnné vn feul 
mqtfcruant à telle fentencc » par, luy 
mife en auant : iâns deiâiTcîtibler vio-. 
lemment les lettres ,& les dîfpofer en 
aiUtre ordre.,Et pourcc, fi infoléfcom-_ 
.raencement eft?çaqfe que le. milieu & 
îlfin nous doiuent ja. cftre ,fufpc6l:j. 
Qgpyf lncontinent apres il contredit 
à fbÿ^efme, là où il, veut • & ne peut : 
proprçbîent dire, qu’ilferoit encçrcs , 
v^lc pour-aucuns», que Icdidi art euft t 
toufiours cfto 4 cfFendu , par ceux qui. 
apeçs iceluy Oiocletil, ont/uccede au 
go'uoernctnent de l’Empite,; Ainfi{en » 
paflànt )Cetnonftre charitable bors ce 
paySjfculemenîÆnuets quelques cAu- 
di.aus. en Alchyinie, j qui obeifiTent à, 5 
l’Empe* 
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rEmpercur des Romains : lefquels 
eftans adnercis du bon vouloir qu’il 
leur porte,luy en pourront fçauoir 
quelque gré. Ce pendant nousdifons 
franchement, que fi tel^diâ: y auoit, 
l’cquité s’oppoferoit à luy : attenda 
quVne très honneile vtilitc eft pro- 
pofee pour la fin dudid aru&la vçayc 
pratique d’iceluyjn’offenfc personne. 
Qiynt aux Sophiftes &vabarcats qui 
veulent couurir leur méchanceté par 
la profeÛJon de fi noble art,duquel ils 
font ignoransjce qui eft-eferit au 5. li- 
ure des extrauagates décrétales, au 
de criminc falfi,par lean Z2,. s’addcclTc 
àeux: & À bon droi ét.*, 

Apres fe retire à foh'Catcndementj 
& y cherche,lâns--trouucr, quelque 
üifiirant. argument de vérité, que la 
pierrejfurnbmee Philorophajc., puifie 
eftrecompofec artificiellement. D’o$> 
vieniii menacer brauemet fes aduwr 
fakc?,difani que, 
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L'an ne peut exprimer & reprefenter 
mtftre.-à raifon qu elle pénétré le dedans 
Âes chofes , & l’artprem fin fuhjeBfittle. 
ment auprès le dehorSf fiamir efi le dejpdy 
comme la face. 

Mais que peut cela nuire au bruit 
cefte fciencc, ne des profeffeurs & 
cftudians en icelle ? veu que tous les 
fçauans Alchymiftesont toufîoursâd- 
uoüë, que TefFeâ: de leur pierre ap¬ 
partient proprement à nature(laquel- 
leeft principe &caufe du mouuemct 
ôc repos de ce en quoy elle cft premiè¬ 
rement pàp foy ) eftant toutes fois 
feriiie par art -, fans l’aide duquel, elle 
ne la poürroit iamais faire, non plus 
que muer'q’iie'lque quantité de folde 
ou d’autre matière en vne maflTe de 
verre. Et encercs qüélèur fanrafic fut 
foubsTaufhorirc de RiBaccho, ou de 
quelqué autre i d’àrtrfbuer impropre-i 
ment telles a< 5 l:ioris à l’art,fe feruant de 
nature pour inflrumenr,ce neantmois 
fes 
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fcsintentiôs feroycnt vairtes» Voyons^ 
fa poorfuirc. 

Eic'efi vm uttfe oh rAtfon entre au- 
trss(dtil-fl)qmfafEi qutie croye , que (i 
d’auentftre en quelques lieux ou endroiSls 
^riïîote éuoit voulu dire ceïiepierre efire 
poffïhle , ^ qu’il en ayt parlé , ce au- 
reit eflé pltu pour attratre jdlexandrele 
Grand,]?rmce contemporel monarque, 
par quelque grande eflsmation defon fça^ 
uotr, (ér à vne admiration de chofes, que 
non point pour la vérité & pojfthtlité de 
tel ejfeél'.ainjî quoncques les Vrinces n’ont 
iamais ne feront fans auoir des pa- 
rafiteié" h ailleurs de happetourdes.Ce que 
ie dy véritablement, ^ mn pour autre 
ratfonque peurce qu’tly enaaucuns ffots 
■etoffrit -, qu’ils croyent , & ont pour vray 
oracle , tout ce qu’ils. Itfent en ^rifiote,. 
:€royant(afnji que croyent pauures (^faa- 
taîiiques ^IchimiHes ) de quelque appa~ 
e nee ( tomesfois fuperfcieile ) cela tfïre 
V ray é"'qu’ils cognoifîreyetit ms^ 
K i 


faux & imfoffible , s'ïli U ctnjîdtt^yrm 
fagemtnt. 

Ce font Tes propres paroles,bafties 
Tue le fondemér ja ruinéi Examinons- 
les vn peu. En prtfrniet-Ikiiila loinéb 
■ vn n à ce dequoy il eftoit incertain. 
C’eft bien faiél à luy > & à l’imitation 
■d'vn bon depofant, l’office duquel eft 
de ne dire plus qu’il ne fçait. Quant i 
moy, en viiitant les œiiures d’Arifto- 
te,n'ây oncqiies,d’où il me fomnenne, 
trouué qu’il aye parlé d’icelle pierre 
en aucun ficn liure imprimé. Car 
'jquant i ccluy qui eft intitulé Sécréta 
r fccrecorum Ariftor. faifant métion de 
- ladite pierre,il y a fuffifanres raifons 
pour vérifier qu’il n’eft de fon ouura- 
. gcrcombien.que aucuns fe lôycntef- 
Torceis deprouuer le contraire.’Iene 
Tçay s’il en auoit eferit quelque chofe 
en'fon liur.des minéraux,ne mefrac Ci 
lediéttLiu.eft peryicarde macognoif- 
aiceiil'n’efteiîctorevenu en vcüc pu- 
- ■ bliqae. 
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bliqiie.Lacrtius recite bien qu’il auoic 
côpofc Tii Liu. îTSfi TÜr hiSo », c’cft à di¬ 
re,de la pierre. Mais ce mot A/Ô8f,qui 
generalemét fignifie pierre,quelqucs- 
ioh (comme aucuns veulent ) &ft fpe- 
* cialement pris pour l’aymant : & au- 
tresfois pour icelle pi-erre fouuét fur- 
nommée Philofopnàle. En forte que 
Jediâ: Liu.napparoiffant j ic ne puis 
difes'il'traiéloit là de toutes fortes de 
picrrcjou feulement dudiél aymat, ou 
bien de ladidc pierre Philofophale. 
Car ie n'eftime que ce fut de celle que 
nous appelions graücllg, ou d'autre 
chofe pouuant eltrè exprimée par iee- 
luy voeale.Quoy qü^ilen foit, quelle 
eaufcjfi ce n’eft arrogance rrcsfolle j'à 
incité ce gentil mefdifaiît, dé fé leu'er 
ainfi contre tel petfonnâge, qui ell: 
Ariftote, poiir ihrferpreter fa péfec en 
fi maüuaife part, & enfemble l’outra-, 
ger publiquement, & par tant d'in- 
iures vilaines .^11 lenous a ofc féindtc 
K 4 



peu (çauant,& beaucoup arrogant, 
menteur trefîmpudent , 8c ilnguliere- 
ment temerairet8c pour le rendre en- 
cprcs plus infam®,s’eft effromeéraent 
efforcé de le mettre au râgs' de parafî- 
tes 8c bailleurs de happelourdcsi* 
Quels tiltres ! voicy belle recognoif- 
fance deç mérites d'autruy. Mais quel 
hiflorien defcriuancla vie d’Ariftote, 
ou quel autre argum.ët amenera-on^ 
pour prouuer qu'il aye efté fî depraué 
en mcurSjSc vil en condition ? Ses di- 
üincsœuures nous déclarer fuffifam!- 
ment fa qualité. Et n’eft befoin faire 
mention deta bône réputation en la¬ 
quelle il a toufîours efté,8c eft,8c doit 
cftre en tous.pays,enuers les gens let- 
trezjaufqucls il a donné fl plaifans, ft 
vtils,fi honneftes documens, prefque 
en ronces rdêces. Conilderons feule- 
Éiîent qu’il a par tout iuftemét gaigné 
le furnom de Philofophe par excellé- 
cetvoirc du commun conféntemet de 
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tous autres Philofophcs, qui .iufques 
à prefentjfont venus apres luy.Or qui 
apperçeut oncqnes mefchâcetcz > tel¬ 
les que delFus i afTcmblees à la nature 
d\n Philofophe ? Mais ie m’arrcfte 
icy, côme fi les ordes pacolles de Gi¬ 
rard, poauoyent aucunement fouiller 
la nobiefie dVn hôme tant illuftre. A 
la vérité tref-maliroit, fi la lueur des 
louages dues aux grades vertus, eftoit 
fubieéle d’eftre obfctircie par les ma¬ 
lignes detraélions de tels hommelers. 
Laiflbns l’opiniô laquelle il à du Roy 
Alexadre: car plufieurs hiftoires ma- 
nifeftes tefraoignét de fcs faits. Laif- 
fons auffi l’outrage qu’il diâ: à ceux 
quiadiouftent foy aux efcrits dudiâ: 
Ariftote,pour môftrer l’affeâion qu'il 
a enuersles Ariftotelilsîcar il eft cer¬ 
tain que eux,& luy,font trop différés, 
tant en érudition que iugement : ôc 
comme chacun aime communément 
fon fcmblable, ainû, hait-il fon fçm- 
K ; 
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Vablc.Et auançons auecqucs lüyj qvii 
apres cela mer en auant. 

GjiMton ne mui\ e point certainmint 
OH par Mffduree vérité qne auenn enfiit 
défia venu a M^aye ^ jrdrfAf^lefcience i^ 
moim h laceepl^ëmtni ât l'œnHre , cpHtl- 
‘ ^ei^trdditions é" préceptes ejue l’en ait en 
'de et(îe pierre Vhtkfophale..Qu‘i\ fait ain- 
f{(difi-t{)?hilippe f^lfîade,i]tn a efligrU 
artijie ^ ahfiraSîeur 'de quinte è^ence, 
dt£î au Ciel des Phil»fophes,chap. 14. 
certes plufieurs OHrCef ehe' cè[ie f(iéce,rn'ais 
que Hen peu l’ont tŸouuet. Il y atouttsfoù 
des Huresiquitefmoignët quaucuni^ont 
eu vraye expérience , maü tels Hures font 
fans aiitheur: ^ pourtant’d'eux mefmes 
nef>nt,ny ne révoluent aucune foy. 

Faiforis pàffage à fon langagCj& àr- 
' reftons feületnent le fensfVoycz voés 
quelle hardielTe il prédjd’alTeurer ainfi 
^Jes chofes defquelies il cft inccrtàifii’ 
Or il eft vray,que Ican André in Rub. 
'tlc-falfis,afFcrnie,que de fon téps eftoit 
eal* 
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en la cour de Rome M. Ar«auld de 
Villencufue,grand Medecin,Thcolo- 
gieni& Alchymiftedequel confentoit 
que les lingots d^orïqu’il faifoit, fuf- 
fcnt cxanainez à coufes'pTeuues.Que 
rcproehera l'oni tel teünoin ? Auroit 
on iafte caufe de 4 e recufer enc»lieu? 
-le me tais de l'Apôticaire Taruifin, 
qui vn iour deaant le Prince & les fa- 
ges^eVenife, mua quelque quantité 
d’argent Vif en or,cn forte que les ve- 
'ftigcs demeurent encofesaudift licu> 
comme eferit H. Cardanrcôbien qu’il 
ne puilTcfauorifer à telle tranfmuta- 
tiomdeqooy ailleurs s’il plaift à Dieu. 
Auffi ne feray-ie mention de pluficurs 
autres tels exemples amenez par di- 
uers autheurs ’ d’Alchymie : car ils 
poürroycnt eftrefùfpeds. 

Mais quant à ce qu'il veut confîr- 
tper fa propofition par l'authorité de 
Ph, Vlftade cap.Z4. du ciel des Philo- 
fopkcs , elcfiuanc quç plufieurs l’ont 
cerehcc. 
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cîîerchee,'Si bien pcul’ont trouçiee,iI 
y a dequoy rire. Car à qui demande-il 
fecoarsîC’eft grande fottifejd'amener 
termoin cotre foy- mefme. Nous n’a- 
uons occafîo de reieder icy le tefmoi- 
gnage dudiâ: Vlftade, difant que peu 
de gens Totic rrouuee. Il fuit veritéen 
fa depofition.Mais à quoy peafoit Gi¬ 
rard, voulant par cela conclure, que 
perfonne ne l'âiioit trouuecî Sa pro- 
pofition,&celle dudiâ: Viftade, font 
contradiéloires. Pource fi l’vne eft 
vraye,il faut que Pautre foit fauce. 
Toutesfois Girard les prenoit toutes 
deux pour vrayes, tant eft-il fubtilra- 
tiocinaceur. 

Au demeurant, il did que les Linr, 
tefmoignans queaucüs ont eue vraye 
experitnee de tel artifice, ne font foy 
pource qu’ils font fans autheur. Or, 
fans repecer les eferiuains fufdiâ:s,qui 
eftima oneques fans autheutjles Liur. 
de Gcber,& d’Auicennc,6c d'Arnauld 
à« 
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<îe Ville Neufuc , & de R. Luile Sc 
d’Augurelj & grand nombre d’autres 
portans les noms & furnoms des gens 
bien fçauans qui les ont Gompofczfle 
me rapporte maintenir à ce qu’ils en 
etcriuent.Puis il prononce. 

Combien que aucun ancien en fujî par- 
uenu a chef,ce neantmoim qu'tleft impof- 
fible maintenant de penetrer iufques là, 
attendu que tous les Hures pim exquis de 
éelîe matière,ont tHe'i^erdm, & les pim 
chétifs font demeurex,. Etencores ont efté 
torrompm par la tranjlation des termes 
naïf d’vne langue en autre de diuerfi 
energie. 

Rigoureafe fentcncerlaquelle con¬ 
damne perpétuellement tous les hu¬ 
mains & à ne defîrcr la cognoi (lance 
de l’art fufdiâ:,& à perdre tout le téps 
ôi argent qu’ils pourfôt & voudront 
etnployèr à la chercKcr par cftude 6 c 
expérience. Mais ie demanderqis vo¬ 
lontiers à tel iùge, par quel creriuain 
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fjjt gaidé le premier inuenteur dec&._ 
ikdii^te fcicncc. Et lî, encores qu'on ; 
ne trouueroit à.prcfent aucun bon L. 
d’icellejcome-il fuppofc,^lle,nc pour- 
toit auoir eftéï depuis fon inuention,. 

confecutHiemeat Mllee,& ^ardee de 
main en main, par les anciens qui l’a- 
uoyent,& par mefmc moyen eftre en¬ 
cor auiourd’huy reçeucf par quel- 
qn’vn,e,n mpdc 4 e cabale. Et outre ce, 
fl Ja puiflànce.& 'clçrocnce,,.deDicu 
font maintenant perducs,outelleaiét 
amoindries,qu’elles ne fuffifent pour 
endonner cog^noiflTanccà quelqn’vn 
comme autre^is .elles ©rit, fai<^ à 
nospredecetrcùri, Veu mefmesjque 
certaines autres chpfes cxquifcs,nQus. 
font en ce temps manifefteeSaleCquçl- . 
lesil lï’appcrt fufSfaiiîment auoir efte 
cogneiiës par les an(dés;côrae la ppti- 
dre à çanûn,i‘cau forte, l’Imprimerie, 
& plUfieuTs outres. S’il n’a prefente- 
mMMhmym^ 0 .àç refpondfC V; 

' -cejcyf. 
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cecy,(lilation luy cftdemaparsaccor-. 
dcc.Or qu« diront ccux,^iii lifent en-, 
cores aujourd'huy tant, d’efcriw tou¬ 
chant ceftc matitfte,pkins d'cxcéllen-, 
tesfentcncesjcomhiéque le plui/ou-, 
uent elles foyent expritnecs pat mots.. 
àpeu de, gens, intelligibles : & pouç. 
iuftecaufe , par eux mefmes fouuent- 
produire ? Vn feul R. Lulle, nous a . 
lâilTécniKronyoo. volumes detel atr 
tihçe , fl Lacinius eft véritable :au 
moins en voyons nous beaucoup tant. 
imprimez qqe efctics à la main, le ne 
parlé deceux dftHermes,GÊber,Auir. 
cenne ,Ralîs J oedcçtant-d’autres qui : 
courent iourpelleinent par les mains 
de plufieurs perfonnages.D’auant|,gc, ^ 
il faudroit auoir deuëmeqt confiné & 
entendu^tgus lesL. de ccflc djéle ma¬ 
tière, foyent. pardus., on demeurez, , 
pour les. .fgauoic diftinguer en fxqui^ . 
èç chétif?. Peut on conférer, fans ap- 
pçr(:£usit;f P«ttt,o.n^9pfcj:cetroir..9 ce ■ 
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^ue n’eftfAu rcftejcela prouicnt d*vne 
trop grande ignorance de penfcr,& 
legeretéde dire, que telsliures foyent 
tous tranflatez delâgages diuers.Car 
Car de quel langage font tournées 
les œuures d’Albert, d’Arnauld de ! 
Villc-neufue,de R.Lulle, de Guillicl- 
mus Parifienfis, de Paulus de Cano- 
tanto, d’Augurel,& de leurs fembla- 
bles efcriuains d’Alchymie ? Apres il 
adioufte,que. 

Toute la vie de ceux, qui font e^rü de 1 
afîe Vhilofaphkinefuffît pour acquérir là 
cognoifdnce dei termes d’icelle. Et que les 
dépens font fi grands qu'il y attrait gran- 
de incertitude de profit , encore s que U fat i 
6 lure d’icelle pierre fut pojfible. Et que s’il * 
y auoit profit^on n'enpourroit vfir àfou- 
haiSi dr en liberté. 

Et v|s à vis de telles paroIles, ce 
diferetperfonnage marque en marge, 
3.rairdns : comme fi tant diuers argu- j 
mens n’eftoient qu’vn. Ainfi brouille j 
il6c i 
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il & confond les chofes qai merito- 
yenc diftindion. Et combien de fois 
faulte*il da coq à l’afne-.? Venons au 
point.Il impofe par irrifion, ce nom. 
Philofolie,à l’art fûfdiâ:. Notôs donc 
qu’il eft Vn treâourd & audacieux; 
forgeron de mots. Car quelle graco» 

{ )eut auoir telle cfpece de vocable, il- 
icitcment compofé d’vn Grec asec 
vn autre Frâçoisi’Qiwlque autre moO- 
queur, h’eftant fi téméraire que d’o^ 
fcr,par vicieufe meflange 4 e tangue» 
diuerfes, produire des mots baftards,' 
lefquels fulïent incogneus ëc defa- 
ùoüea de la chacune d’icclleslangues, 
eut peu dire, philqmorié , s’il n’eut 
mieux aimé fouldetlcgitimemêt deux 
noms François «n vn, ayant telle fi- 
gnificatiott.Quà^t au refte,lon entéd 
fàcilâbcTitf mefines pat ce que i’a/ 
fus cfcriptJquM n'cft raifon)«ble de 
s’accorder à luy en ce que tous les 
efiùdians en ceftediélie fcience foyenc 
L 


fèmblables à pIufieuM ignotans , lef- 
qucls pourfutuaBS. vn; mefmc eftude, 
demeurent toute leur vie en; erreur:, 
ne queie? frais foyem tels qu’il did,à 
çeux. qui .bien eiiténaentJcs princis 
pes:éar Geber & pluiSeurs autres Jb$- 
xnes feauans ôc bî£n. «xperimentez 
oècy,ônt affcrïïjéde.cbnttaire.. tou- 
chant l’vfa'ge du ffuid d’iceluy artifi.' j 
cc,i'aduoüe que les fols nçfçauét bien I 
vfer desfchofes bonnes; mais ççfte di-, 
^'|èieBce^n’a;cncQrs§;v(,qtie l’onX^i. 
çhejeftd cogner^, quei ;par gens; pru> 
dcns:: chaGunfdefqiâcls a >îdc fa part; 
d.onné: bon ’ordre:, que les incçtnue- 
niens n’aduinfcnt *éfquels -le bon Gi¬ 
rard penfant^, nous: pbiei^fe, que j’il, ; 
ydudicpr0j&G,,;‘n'.' ^ \ 

■Ii/i prih 

adtiiendrmpedt à.pet^t qj^c^emM éofn, 
^jcurereymMcfl^fSf^t, • ;■; 

îfoÙ.; 4 
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D*où vient doneques cela,que plus 
dé gens ne lailîènt leur propre vaca¬ 
tion,pour prendre'les loix, ou la Mé¬ 
decine , que font fcicncès fi frudueu- 
fes & honorables f Vous diriez, aucc 
Girard-, que chacun peut fccileracnt 
acquérir toüt ce qui eft pro£table:& 
que le vulgaire doit incontinent eftrc 
participant des chofes non vulgaires, 
tt^oyennât quellesameinêt du profit, 
îi n'èft queftiofï que. 4 < cela:Ainfi-les 
raifinS -feftoyént pour le Rena^ 4 ’E- 
fopé,S-i 1 ne les-éîit veu fiverds.Enco- 
res ameine il ky le droit Canon: à fin 
qu’il n’oublie aucune chofe, laquel¬ 
le lay pailïc aider à èfttc victorieux, 
CtrlïCt. ■- 

' ' AUjJiqià f Alcl^mfierit foit art iUi^ 
mt&nprstiufé^ütfi tout mamfefié:par~ 
(elùy qui croirait qu'vne cffece fè 
ptufi trans-férir en vne autrt^ou [e^lu¬ 
bie par oeuure-humaine, & [Uns que (pe- 
éialmem te creattm ék toutft cht^i y 
L X 


tntfi U mm ,ferait wfdelle & ptm dttt^ 
fable ^Hvn Vayen » comme il ejl contenu 
dti droit. Canon^ 

Pat la farce du Gano» ( qui a efté 
faiCt paur chaftier les forçiers.jil no* 
vcut,com'me i'eftime, en ce licucon^- 
traindre de confeiitir que l'Alckymic 
■foie illicite & reprouuee.Si éft ce qu'il 
ne faut eftre de fi lafehe cœur, que dç 
penfer icy à fc rendre^ Qjfeft-ii donc 
befoin luy oppofer pour la defenfc 
dieelle Alchymicfil né la peut .pffenr 
lèrj ai tendu que eüé u'eft capablç- dç 
jSdcIitc ne itifidelité.Mais.fi pat aduî- 
tureil fe veut addrelTcr aux Alchymi- 
fîesi& non k l’Alehymifliefiç,ain/î 
qu'il parle » ne pouuant manifelïe |:4 
fàncafie troubice yilnûus faut voit la 
difpofition de fâ«belle, arguiîieutatiô; 
afin que la vigueur sd’kellç feit plu* 
apparcnte.Soit doneques celle: 

• Qijticonque .croidique par feule 
œuure buraaine yne efpecç pui.fie 
; efirc 
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trans-fomiec en autre,eftinfi- 
delle: : . 

Que s'en fuit-il parrcela? cft-ce que 
les Alchyraiftcs font infidèles ? Ouy 
feicn fi on les auoic conuaiucus, qu’ils 
tfreHlTent que par feule œuurc àumai- 
uevne efpeccpeut eftrc transformée 
eh aacre.Mais,cdmmc i’ay fus récité, 
ils cortfclTent que la fadure de leur 
fiérre appartient à nature, aidée d’arr. 
Or puis que icelle nature n’eftque 
chambrière de Dieu, & en luy ebeif- 
fant faid toutes fes œuures, il appert 
qu’ils ne peauent icy eftre chargez 
4 ’infidelipé.Eticpenfe que entre eux 
:ne s'èn trohucra vn fi ignorant, qu’il 
n’entêdel)ien,que toutes chofes font 
fâidcs parla volonté bu permiffion 
diuine. Qui douteroit de cela, ferait 
infidèle; comme il m’eft adui's, qu’il 
doit eftre entendu par les patelles de 
S.tSrégoirc fadeut d’iccluy Canon; 
côbien que fans diïEïnuîer, Ion puifle 
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eftîiïiér qu’elles foicnt d’autre effica- 
ce.A cefte caufe ie les prodwiray tqur- 
nees/atts defgoifer leur valcttr.V ôyez 
ks icjr* . i • 

*■ Quiconque croid quelque creata* 
pouuoir eftre faide ou muée eu 
meilleure,ou pire, ou bien traasfQ^ 
race en autre efpeee ou fernblancese*- 
cepté par le Créateur mefrbe vquü} 
faid toutes chofes, eerwinetneijt d 
ei^ infidelle & pln& tïiefcban^.qu’fa 
■Payen. . ‘ 

: ' y entablement ce decret peut tenh: 
fufpéds plufieurs;gens difepts ; atte^ 
du que d’vnjeo-ftéjils n’ofcpyent'nier 
ce qu’il aifcrrnéidc d'autJîe>klon]6,^ 
de fes mots Jlièuîble forcer,;lçs;lïiit- 
mains de ne,croire ce que la veuHlcur 
faidcommunement, croire. Car qiii 
ne voitfouuent croit auffi,beau¬ 
coup de plantes 5 c'd’autres dmerfes 
matières eftre artifickileméc muez en 
verre.-De ma parc ie ne pin? comptea- 
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àte, qiie par telte crédulité l'on tom¬ 
be en infi‘delitd'& tt^efchanoété : mp- 
;^ehnant iqu’on cdgnPilfe que la facul¬ 
té (Srdéîlc'h'ô.res miiiBles, & dcirPir- 
üriersqui aident à les muer,depcndct 
& prouientiBnt du Créateur de toutes 
chofes. Pource les Alchymiftes, auec 
Fêur art, font icy hors de dâger,&' Gi- 
ratd's’éft'én vain efforcé dé les efpoa- 
uanter. Gardons pour quelque àtitre 
liéûla dirpiite touchant la transfor¬ 
mation des chofes finguliérès en au¬ 
tres de diuérfè efpccc,& pafïôns Ôu- 
tre.Ëh fuîuSHriliobie.âiëque, 

Supposé (}He làdtïle fcttnçe fàü %Ÿayt 
liçiüilîejî'-ct îjütfeu dt^tnsfot/tidor- 
•ries de 1‘enteridrélCar'lèijilchjmifles coH~ 
feïUent, qtton ne sentrtmée tn ceÿarty 
fans premier e^regrande Vhilofepheymuny 
defibsilitéd'eifrity fdmé'ijeciorpf, huma- 
Tiitê'y pAtk'tice &ylHfeiiti-bénnes 
■^mîitezy lef(]ueîiès J^aillet k'^'thp degeu 
^ -*<];e.fcôfcil des fçaUans "Alchÿmîfîcs^ 
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çfl treiBon/uiuaHt le<iuel fl ne faut 
eftre trop hatif à.fe meflef dudidt ai'tj 
Sji.eltqe qij’il ne le f?iut prçpdre ppûç 
.yn'arreftÿt^aflaxiguénr duquel tous 
ceux qui fout deftituez d’aucunes des 
coudiaos/ufdidies, foyent perpctuel- 
lemenc c^mraiu^s d'ignorct ladite 
ifçienccjlaqaelle Dieu donne quand,5c 
à qui fl v.^'upi par quelque moyen que 
çe,foit.P.uis fl adioyxre,, j ,j ^ . . 

Qu’on l'acfiiert far voyes ohli^ueSt^ 
à intention d’vnelucratiue fl gràdeyCju’el¬ 
le aueugleé' afoufit les cænrs hummt. 

A quoy ip rerpnds ,.qu’il np fau-, 

, dçQÎt blafmer fi généralement, pour 
dnq verité.Et,euçores qu’il ferpk icy 
ve,i;itabre, tel propos n’auroit efficace 
de pcrfuîider cequ:ilpretcndoit*Delà 
llpafTeà , , 

. I^a retendreraifpn. -, ^ 

.IirairoJ^ablcrGorninè fa^ 
mun? entre tous les prôfçflpurs de la?^ 
^di ^e feie nçe, certains yiçe:^, j^qucli 
conuien 
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conniennent; feulemeat à quelques 
trompeurs & fbphiftes particulîers.ll 
fout donner blaAtiejOu los à ceuS qui 
le.mcritent. Apres ilcQn.çlud ainfi. 

P'otià doriques à quoj fort & peut fer- 
uir cefiart*~P'oilk comment il peut bien 
teindre & pallier quelque metal,maü non 
foiftt çonutrtir la fùhfi^ance tficeluy eH V,fi 
autre yCÔrm faire que le plomb ou 
f«it pur argent. Aufsi certes c'efi chofe que. 
ie ne puis croire. 

Ce n'eft merucilles, fi ayant ainfi. 
executdroneptreprifc, il vofut mettre 
finafes traivaux. Il ÿ’eft aflpz tourmé- 
tc en jel combat ppur eftre ennuyé ôc 
las. Mais, puis qu'il n’a f^eu par tous 
fes aflaux offenfer, n’irtiter, finon à 
grande peine, fes ennemis, qui ne fe 
ricoit à bon droit de fa foliejle voyant 
maintenât retirer &, glorifier comme 
victorieux ? Il 4 ouë trop mal Ton per- 
fonnage. Le triomphe ne doit précé¬ 
der la yiCtoirc.En fin, 

L 
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' ^^ppeBcipar dr/Uain 3 rarüfia delddi- 
BtpttrrejcitnceejHtn’eftmie. 

‘ Il cft'vray que ie cfby bien qu’elle 
n’efl: mie en fon cerueau ; cê néant- 
moins il n’eft aflèz bon orateur pour 
nous^erfuader qu’elle nepuiflTeeftce 
& habiter en quclqü’vn autrerne que 
certains cfcriimns n’aybriè couuétfc- 
încnÉ môtîftré quelque bonne- voye 
■pour là troauer. Mais, qïfc' fenSit 'de 
leurs liures fi obfcurs,celuy 'qui en fes 
verfiofls prend pouFrenigmes,les fcn- 
tèn«es tres-facillesà ceux qui enten¬ 
dent moyenncthcnt laianguè Latine? 
Ôn lit eh l’ëjcètnpîàire Lathi llu L. de 
R.Baclio, imprimé i y.anlauât la rta- 
dudion de Girard,à laquelle eft ibin- 
de fadideepiftreff. JJ. page ziligne 
dernière. ) 

Sed cMjîdtt'o qUod in peüihiü 
rum & ouitim nôti tradHntür[ecnt<t »«- 
turd^t f! quolibet inte!li^amür,é'C. ■ 

Qu’efl: àdire.Mais ie confidere qu'e 
î. les 
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les fecrets de Nature ne font rédigez 
parefcrit es peaux des Ghieures & 
des brebis, en telle forte que chacim 
les puilTe entendre. ï 
Or où eft l’home ilbebetéfmoy ciut 
qu'il ne foit ignorât dulâgage Latin 
ouFrâçois)qui ayâtlcu,ou ouy prono- 
cçr ladidc fentétJe Lgtinc^ corne def- 
fustiouainfi *taunaceicârtc tliaut,iï’ié^ 
tendeprôptfeinér qtt'eüelfignifie, qnc 
la cotïôumedes fagcs n'efl: de làiflet 
leûràgrâdsifecrcis, roiJciiat les chofes 
naturelles, par efcrit âchacü întelligi- 
blcdbit.en parcheroin de hrebis,ou de 
ohâeàfle, oa dfaivcc beflè, ou encores 
fUraytre queleSqî raaticr«x6uenable 
àicfcîittS'Ce 4 l’àui heur raefmcjén co- 
tinuâtJàTon propos,faitStaiTcz ample* 
met cognoiftre.Et en séblable manier 
re parle l'eicriaain du L.appcllé les fe- 
içtets d’Ariftelte à Alexandre,difant,ce 
Idequoy tn m’as interrogé, & defîre 
auoir cognoifsâc€,cft tel fecret,que à 
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grâd peine les cœurs humains le pour- 
rôt endurer '; côme dôc pourra il eftre 
peind en peauxmortellesîMais noftte 
Girarci,à faute de cognoilteeUfigmfi- 
CâtiÔ des mors LatinSjcuidoh q ledi^ 
Bacho eut la parle senigmatiquement, 
& au Ueotle trâflater deuëmétle La¬ 
tin fus raëtktnué».<ia’il dt€i auoir tra-s 
dui(St,nods^*fairjprefentde ie ne fçay 
quelles paçplleisjdefijüelles on ne f^au 
foit tilrerfcns;car itn-y cü â'aucôïpouc* 
ce en fa pag.5(>.Kgn.’l .oà il a noté Æ« 
nygrae,il pouuoit bié adioufter, inex- 
plicable.Ierepeteray icy les mots pro¬ 
pres de fon ifinigmCiqui font teis^B 
premier lieu ie confidéreqn^auxpoil^ 
des G heures & brebis les {ècretsde 
nature ne font point enfeigrtez, de 
peur qu’vn chacun les entende. 

Ne voilà pas bons mors tenigmati* 
ques/Gr pour me taire des autres,t'eft 
le meilleur,que pour feUtbftSiû emtnà 
& expofe poiis.Ie»c fçay û vn mefnie 
Doaeur 
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Dodcur a donné éfcfeignemcnt de la 
ligue Latine à luy,& à çeluy duquel il 
me faiél naaintcnât fouuenir,qui quel¬ 
que iour voulat prouucr que S.Içâ Ba- 
ptifte eftoît eafon téps veftu de peau 
de Chameau » allegoit les effigies des 
peintres, lefqucls couftumieremêt le 
reprefentent en tel habit,fuiuansfcô-- 
me il djfoitJS. Marc, qui à efcrit,,£r 
frm lomm vtfittHi plis Çjfimtli. Mais 
Tvn & ,1'autr^ culïcui bien encendj* 
ces z.abiatifs ,/?*/« ^ pellikta fans s’a-- 
bufer diuerfemet pap l’affinité d’iceux, 
fi en retenant chacu iofien,ils euflent 
faid mutuel efehange de karscon- 
ceptions & interprétations, 

,I>c ce lieu l’ô peujc côieducer du re- 
Ac .de là yerfîôjà laquc)le,pfut cûrcdl 
donne meilleur nom quhln’en.pcnfe» 
en l’appeflât iraduâ:iôidats ie U laif- 
kpour telle qu’elle,çft.Auffi ne l’ày-ie 
que fueilletee.&: courue, ..hatiuemenr, 
pour v.eoir s'il ji aurok encoKs rié du 
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ficnsappartenat à lâdidiè fciêce-: quQy 
faifant, fes atvnotaïions margmalès 
m’ont feiét prêdre gardé en ccéy,que 
ié ne chérchois. .Btlailfe àpenfet aux 
gcn^ç de bon’iugëment & (çauGit^dè 
quelle gcàeé propof© à ;MJBdoaaï4 
Lautcnt, eh vne autre âénne Epiftrcj, 
quelque iour cftre'âduenui,qü’vn h 5 i 
hk de bon cfpTÎc fatisfaifânt'à U dei 
tnande d'aUcfis, qiii s'efsieMeiiloyèèt 
qu’il fie m'et Ébit rie lahÀière|icôtïi0 
fontplüfîeurs derhoindce répàfatiOU 
qaeiuy hkftbîÈ ) jrefpèditquîe defibî'^ 
iiôbredêS'îL.'fufpâlïoiï tôutjâage dé 
les pôàuoir^lirejtant skn-fout qù’on 
lés puifTe bien eatéd{&D’ûaltagé,^ue 
pour le prefenf oii^hoi pOurroit' qkff 
rien dtfcqae ja'h’^iÿé èÆé di^t;au•pae^^ 
«îâcïfqiüâtkireptéed^ddTefeee.Quoy 
côfidérc' par ll 4 y iOÎnCfee là péur déidè- 
traéiioh, il a voulu traduirçlttraiftc 
<lc Claude Celcftinb Où i’eftimc qu'il 
vjiieitle dire y qu^il a mtéuX a'ÿïnc faire 
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cclâ,que d'êtrcprêdrc à côpofer, quel¬ 
que chofc,pour augméter fi grâdnô- 
bre de liares,ou pour redire chofes di- 
des.ÇoiTîe fi la vérité ii'cftoit deuers 
plufieuES fçauâs hômes,qui cfcriuenr, 
qull.y a encore? infinie chofcs non 
:^ücsny enieignces, Jefquelles,tou- 
t^sfoison peut fçauoir & enfeigner. 
Mais ie fuis biê .d'auis qu’on ne les at- 
téde de la part d.udi<ît Girard :de peuc- 
que la logueur du téps ne fuft trop fa- 
cheulfi^.Au rejleil aiopinio (comme il 
dÔnci enïldfft} d’cftce bien digne de 
faire tellfrrefpôreiquül diélaueir efté 
faiâe par fon ^ ne içay quel home.pat 
iuy loué de bote d’cfprit, & peut efire 
côcrouuéjpouracjqoericdonbs la cour 
uctturc dauttùyi quelque fàucurtà-û . 
paçelTe 8c ignorance! MaisYeïüahle- 
ment ie çroy j querpiüs oôucnableltty 
feroit vne séblabie à celle d’Apollo-. 
nius, lequel interrogé par EuxentK 
pourquoy il ne mettoit.quelque cho- 
' i. 1 fçpar. 
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fe par efcriCjattencîu qu'tl aaoit & boa 
fçauoir en Philofophie, & brane ftile 

pour l'expliquer,modcftemérrefpon*. 

dit, qu’il n’auoiE encores appris à fe 
taire:&deflors impofa filcceà falan-i 
gue pour long tcmpSi Or fi ledit GU 
tard eut communiqué fes conception 
accompagnées de detraâiions & in- 
iuftcs moqueries couchât- l’Alchymie 
& les honncftes profeffeurs & cftu- 
dStts en icelle,lefqtàels il ne cognoiC- 
foic feulement à fes- femblables & 
amis, en contenant honneftcmem fa 
langue, àPimitation d’iceluy Apollo- 
mus,& fa main,fans leur dôner aban¬ 
don de les publier ,il n’eut efté en 
danger d'abufer quelques ignorartsSc 
ccedules Leâ;eurs,& auditeur», ne d'e- 
ftreîà boiv droiél: mocqué des fçauaftsî 
& ie h’euireeu la peine; de confater 
fes refueries ridicuiës & mcntcncs 
intolérables. 

FIN. 


